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HISTORIQUE DE L'OPÉRA 



LES ANCIENNES SALLES 



Avant d'entrer dans le détail de l'Opéra actuel, 
nous devons à Thistoire de jeter un rapide coup 
d*œil, en forme d'introduction, sur les bâtiments 
précédemment occupés par l'Opéra français depuis 
sa fondation jusqu'à nos jours. Ces bâtiments ont 
été au nombre de douze, et le nouvel Opéra est la 
treizième salle dans laquelle l'Opéra français a 
successivement émigré depuis plus de deux siècles. 

Ce fut le 28 juin 1669» que Pierre Perrin obtint, 
m société avec M. le marquis de Sourdéac, le pro- 
nier privilège, confirmé par lettres patentes, pour 
it faire représenter et chanter en public des opéra 
ou représentations en musique et en vers français. » 
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Alors, tout comme de nos jours, pour entreprendre 
une exploitation théâtrale, non-seulement il fallait 
Tautorisation, mais il fallait aussi des capitaux. 
Perrin trouva un bailleur de fonds,'et Ton construisit, 
sur les plans de Guichard, intendant des bâtiments 
du duc d'Orléans, une salle de spectacle dans le jeu 
de paume de la Bouteille^ dont l'emplacement actuel 
serait rue Mazarine, en face la rue Guénégaud. 

Inaugurée en mars de 1671 par Pomone — pièce 
de Perrin, musique de Cambert, trucs du marquis 
de Sourdéac — cette salle fut fermée un an après, 
le roi ayant retiré le privilège à Perrin et à Cam- 
bert. 

Lullj, qui en hérita, fit construire une nouvelle 
salle — toujours dans un jeu de paume — près du 
jardin du Luxembourg. Elle ouvrit en novembre 
1672, mais ce théâtre dit àxn Bel-Air^ construit à la 
hâte, fut abandonné en 1699. 

L'Opéra alla dans la salle du Palais-Royal, — occu* 
pée auparavant par Molière, — située rue Saint- 
Ilonoré. Il y resta jusqu'en 1673, c'est-à-dire 
près de quatre-vingt-dix ans. Il en fut chassé par 
l'incendie qui dévora, en même temps "q^ue le théâ- 
tre, une partie du Palais-Royal. 

L'Opéra fut alors installé au palais des l'uile- 
ries, dans une salle provisoire adossée au pavillon 
de Marsan. Construite par l'architecte Levau, elle 
fut affectée à sa nouvelle destination par l'archi- 
tecte Soufflet, et l'Opéra s'y installa de 1764 jus- 
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qu'en 1770, époque à laquelle il retourna à la salle 
du Palais-Royal reconstruite. 

Nous arrivons maintenant à la première salle 
spécialement édifiée pour TOpéra français. Cette 
salle fut construite sur remplacement de la salle 
incendiée, et les comptes de Moreau, son architecte, 
se soldèrent par une somme de 2,381,553 francs. 

Inaugurée le 20 juin 1770, elle brûlait — comme 
la précédente — le 8 juin 1781. 

Ce fut la petite salle des Menus-Plaisirs du roi 
(rue Bergère) qui servit de refuge aux chanteurs si 
éprouvés de la salle du Palais-Royal. Ce ne fut 
d'ailleurs (ju'une hospitalité de quelques mois. 

En quatre-vingt-six jours, trouvons-nous dans 
le Paris-Noiweau publié par V Illustration y l'ar- 
chitecte Lenoir construisit une salle provisoire 
sur l'emplacement de l'ancien magasin de décors 
de l'Opéra, boulevard Sain1>-Martin. On dépensa 
1,253,671 francs. L'Opéra y résida de 1782 à 1794, 
en tout douze ans, et s'établit ensuite rue de la Loi 
(lisez rue Richelieu). 

Cette nouvelle salle, œuvre de l'architecte Louis, 
dataii de l'an d'avant, et l'Opéra y fut chez lui jus- 
qu'en 1820. Ce théâtre fut démoli par ordre du roi. 
Voici à quelle occasion : L'archevêque de Paris, 
appelé pour administrer le duc de Berry frappé par 
l'assassin Louvel, ne consentit à lui porter les der- 
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i)iers sacrements qu'à la condition que ce monument 
ne servirait pins à des représentations théâtrales. 

L'Opéra fut alors recueilli par la salle Favart 
(Opéra-Comique actuel). II j rest^^ un an. 

En 1821, rOpéra alla place Louvois, dans une 
salle de spectacle qui a été démolie et dans laquelle 
maintenant sont relégués les décors du théâtre -de 
rOpéra-Oomique ; mais ce ne fut qu'un séjour de 
quelques mois. 

La même année, TOpéra s'installa rue Le Pele- 
tier, dans la salle incendiée le 28 octobre 1873. Cette 
salle avait été ' construite avec les démolitions de 
celle de la rue de Richelieu, par l'architecte De- 
bret, en un an — moins quelques jours — et coûta 
2,287,495 francs. 

Après l'incendie de cette scène, l'Opéra alla s'ins- 
taller côte à côte avec l'Opéra italien, dans la salle 
Ventadour, pour, de là, en 1875, occuper définitive- 
ment le nouvel Opéra dont l'achèvement a été très- 
activement poursuivi après l'incendie de la rue Le 
Peletier. 

C'est le 19 janvier 1874 que le théâtre national de 
r Opéra fit sa réouverture place Ventadour, par la 
114* représentation de Don Juan, avec M"*" Guey- 
mard, Ferrucci, B. Thibault; MM. Faure, Villaret, 
Gailhard, Caron et Gaspard. 

Danse : M"*" Beaugrand, Fonta, Mérante, Mar- 
quet, Parent et Montaubry. 

On ne pensait guère terminer pour 1875 le moni|-» 
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ment de M. Garnier ; mais aussi on ne comptait pas 
sur le terrible incendie qui a éclaté dans la nuit 
du 28 au 29 octobre 1873. 

En somme, et pour résumer ce rapide historique 
de l'Opéra français et de ses stations à travers Paris, 
nous trouvons : 

1'* salle. — Rm Mazarine 1671-1672. 

2^ salle. — Rue de Vaugirard 1672-1673. 

3* salle. — Palais-Royal 1673-1763. 

4« salle. — Aux Tuileries 1764-1770. 

5^ salle. — PaZaw-i^oya^ (retour)... 1770-1781. 

6^ salle. — Rue Bergère 1781. 

T salle. — Boulevard Saint-Martin 1782-1794. 

8« salle. — Rue Richelieu 1794-1820. 

9^ salle. — Rue Favart 1820. 

10* salle. — Plagie Louvois 1821. 

IP salle. — Rue Le Peletier 1^1-1873. 

12* salle. — Place Ventadour 1873-1875. 

13* salle. — OPÉRA actuel 1875. 



Le. nouvel Opéra a participé, comme tous les 
monuments de Paris, au siège de 1870-1871. Il y a 
participé de la cave au grenier. 

Tandis que les sous-sols servaient de magasins 
pour les approvisionnements de Tarmée, on y des- 
cendait aussi les archives de TOpéra. Dans ces sous- 
sols furent déposés également les toiles et les dessins 
de MM. Baudry, Lenepveu et autres peintres, em- 
ployés à la décoration de cet édifice. 

Les toits furent livrés à Tarées tation. 
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C'est de là aussi que, soug la Commune, partaient 
des signaux pour les forts de la campagne. De ce 
point élevé, les agents de la Commune surveillaient 
la campagne. 



I 



LES CONCOURS DE 1860 ET 1861 



Le 29 septembre 1860 parut un décret impérial 
déclarant d'utilité publique la construction d'une 
nouvelle salle d'Opéra. M. Haussmann avait besoin 
de pousser son boulevard à travers la salle de la 
rue Le Peletier et, il faut bien le dire, cette salle, 
fort belle à l'intérieur et d'un acoustique excellent, 
n'était vraiment pas digne, comme façade et comme 
emplacement, du Paris moderne. 

L'Académie impériale de musique suffoquait 
entre ses murailles de la rue Rossini et les cons- 
tructions sises à sa droite. Elle était entourée et 
percée de boyaux obscurs, vrais coupe-gorges, ré- 
ceptacles tout au moins de gens de mauvaise mine 
et très-souvent de mauvaise vie. Il fallait quelque 
chose de grandiose, un beau monument, dans l'inté- 
rieur duquel les grands chefs-d'œuvre de la mu- 
sique — contemporaine, ancienne et moderne — ma- 
gnifiquement encadrés, fussent offerts à l'admiration 
du monde entier de passage à Paris. 
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L'emplacement fut désigné. Le nouvel Opéra, 
avec toutes ses dépendances, devait être sis : entre 
le boulevard des Capucines, la rue de la Chaussée- 
ci' Antin, la rue Neuve-des-Mathurins et le passage 
Sandrié. 

En exécution de la volonté impériale et munici- 
pale, parut le 29 décembre 1860 un arrêté ministériel 
dont voici les parties principales, réglant les condi- 
tions d'un grand concours ouvert à l'effet de l'édifi- 
cation d'un palais de l'Opéra : 

Le ministre d'État, 

Considérant que la composition du projet de théâtre excite 
avec juste raison l'attention publique, et quHl est du devoir de 
r administration de faire un appel à tous le$ architectes et de 
solliciter toutes les intelligences; 

Arrête : 

Article 1*'. -— Il est ouvert un concours public pour la ré- 
daction d*un projet d'Opéra à construire à Paris. 

Ce concours aura lieu, non sur êtes projets définitifs, mais 
simplement sur des avant'projets suffisamment indiqués pour 
faire comprendre la pensée de leurs auteurs tant sur l'écono- 
mie générale de l'édifice qui sur son aspect monumental. 

Il sera clos le 31 janvier 1861. 

Les pièces à produire consisteront dans un plan d'ensemble, 
une élévation géométrale de la façade principale, une coupe sur 
la longueur de la salle, enfin un devis sommaire descriptif et 
estimatif. Les artistes pourront joindre à ces pièces celles qui 
leur paraîtraient utiles pour la plus complète intelligence de 
leurs travaux. 

Chaque projet portera une épigraphe qui sera répétée sur un 
billet cacheté. Ce billet renfermera, outre l'épigraphe, le nom 
et le domicile du concurrent, et ne sera décacheté qu'après le 
Jttfement du coneonri. 

I. 
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Arl. a. — Un jury, présidé par le ministre d'Ëlat et oomposé 
de membrei de l'Académie des bsaui-arts (section d'iLrchitec- 
tare) el de membres du conseil général des bdiimenls civils, 
e\amiDDra les projeta et les classera par ordre de mérile. 

L'anleur du projet qui lera reconnu non-ieulement comme 
U meilleur du concourt, mail encore comme répondant digne- 
ment à ïattenit de Padminittration, au poim de vuo de l'art 
et de ia construction, êera chargé de la rédactioti d'un projet 
définitif et de la direction dei travaux 

L'auteur du projet classé au second rang rece.ra. une prime 
do 6,000 francs. ËnAn', l'auteur du projet n° S recevra une 
prime de 4,000 francs. 

Dans le cas où aucun projet ne serait juge digne d'élre exé- 
cuté, il ne serait pas décerné de premier pnt, el l 'administra - 
tioD conserverait toute sa liberté d action quant à la réJni^tion 
do projet déHtiitif, Toutefois, les prîmes resteront acquises au^ 
deux meilleurs projets. 

Les pièces des avant-projets seront remises au ministère 
d'État, bureau ûei bâtiments civiU 

Cet arrêté était signé par M. Walewski; et, si 
nous le rapportons ici, c'est qu'il est la base de 
l'historique que nous écrivons ; le décret du ministre 
d'État est une page utile à connaître, c'est le pre- 
mier feuillet même de cette histoire. 

Cent soixante et onze projets répondirent à l'appel 
de l'État. L'exposition en fut faite au Palais de 
l'Industrie; et. là, comme dans tant d^ concours 
auxquels les artistes ont été appelés pour les grandes 
constructions parisiennes, à lîôté de belles choses on 
en voyait d'insensées. Il y avait des Opéras eu forme 
do lyre, d'autres rappelaient un violon sans manclie ! 

Lo jurj, présidé naturellement par M. "Walowski, 
était composé de MM. Cariatie, Duban, ttilbert, de 
Oisors, Hittorf, Lebaa, Lefuel et L«»ueur, mentbrMi 
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de l'Institut (section d'architecture, académie des 
beaux-arts), et des membres du conseil général des 
bâtiments civils, MM. de Cardaillac, Dufeux, Le- 
normand et Questel. En tout, un président et un 
conseil composé de douze membres. Le chiffre treize 
poursuivait l'Opéra. 

Sur un examen préliminaire, quarante-trois pro- 
jets furent retenus. De nouvelles délibérations ré- 
duisirent le nombre des projets admis à seize, et 
enfin, un examen très-approfondi, très-sérieux, n'en 
fit plus retenir que sept sur les cent soixante et onze. 

C'étaient les projets de MM. Ginain, Garnaud, 
Duc, Hénard, Botrel et Crépinet, Ch. Garnier et 
Tétaz. 

La lutte d'examen fut longue entre ces sept con- 
currents, et le vote définitif des Treize décida qu'il 
n'y avait pas lieu d'accorder le grand prix. Au 
n° 1 — à M. Ginain *— fut affectée la récompense 
destinée au n** 2 du programme du ministre d'Etat, 
et ainsi de suite. Les sept concurrents furent classés 
ainsi : 

Grand Prix. — Pas distribué. 

6,000 francs à M. Ginain , 

4,000 — à MM. Botrel et Crépinet , 

2,000 — à M. Garnaud, 

1,500 — à M. Duc , 

1,500 — à M. Garnier. 

C'était" une classification, mais non une solutidh. 
Ce jury émit alors le vœu, qui fut sanctiontiê pat» 
l6 bhèf de rÉtat, ^u'ttn fidtivéatl concours fét btt- 



vert, mais seulement entre les einq concurrenta 
récompensés et dont les projets avaient été jngés les 
meilleurs. 

Ce nouveau concours fut ouvert sur un programme 
détaillé dressé par l'administration de l'Opéra pour 
indiquer tous les besoins de son service, et, le 
2 juin 1861, le jugement du jurj fut publié dans le 
Moniteur, 

Le projet de M. Charles Garnier, ancien grand 
prix de l'École des Beaux-Arts, avait été choisi à 
. l'unanimité. 

Voilà comment M. Garnier a été chargé de diriger 
les constructions du nouvel Opéra. Ces détails sont 
toute la préface de cette gigantesque entreprise. 

Gigantesque est vraiment le mot. C'est pour le 
prouver que nous donnons, comme curiosité, ce 
tableau du cube des principaux théâtres de l'Europe. 

Le volume de toutes les constructions du nouvel 
Opéra, c'est-à-dire lo cube enveloppé par le sol des 
caves, les mura extérieurs et la couverture, est 
d'environ 430,000 mètres. Évalué d'après les mêmes 
calculs, le cube du Panthéon n'est que de MX), 000- 
mètres et celui de la Bourse de 100,000 mètres. 

Tableau comparatif de la surface et du volume 
des principaux théâtres de l'Europe : 

Surfyi'c Cubns 

lotale. lutaiLV 

Nouvel Opéra 11,250'" 428,700" 

Gr.théâtredeSt-Pétersbourg 4,560 114,300 

Grand théâtre de Munich . . . 4,525 120,500 

Th. Alexandra (St-Pétersb.) 4,020 128,600 
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Théâtre Carlo Felice (Gênes). 4,000"» 100,150*" 

Grand théâtre de Bordeaux. 3,780 105,750 

Grand théâtre de Tiyin 3,680 102,950 

Nouveau théâtre de Berlin. 3,370 86,025 

Théâtre de Versailles 2,120 65,800 

Théâtre de Marseille 1,920 57,700 

Opéra de Berlin 1,900 35,000 

Théâtre de TOdéon 1,885 29,000 
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LES TRAVAUX DE 1861 A 1875 



Les derniers votes du jury dataient à peine de 
juin, et, dés juillet suivant, les géomètres de la Ville 
procédaient au tracé des rues et limitaient, aux me- 
sures prescrites par le concours, le périmètre de 
rédifice. Au mois d'août, le^ premier coup de pioche 
était donné. 

Les ouvriers terrassiers commencèrent à creuser 
les fondations, ou, pour nous exprimer plus scienti- 
fiquement, la fouille en pleine masse. 

En 1862, on avait à peine tari, par des puits d'é- 
puisement, Teau qui s'étendait sous le futur édifice. 
Les fondations étaient creusées. Le 21 juillet 1862 
eut lieu la pose de la première pierre apparente du 
nouvel Opéra, on en sait maintenant la date d'où- 
Terture. Cependant, ft cette date de 1876, les ira- 



vaux ne sont pas complètement terminés : le pa- 
villon de l'Empereur, — comment l'appel lera-t-on 
désormais! — n'est pas achevé,* ainsi que plusieurs 
autres parties du monument dont la nomenclature 
serait sans intérêt. 



CE QUE COUTE L'OPERA 



Nous avons relevé les prévisions budgétaires qui 
ont été mises au service de cette construction . 

1861. Budget 000.000 fr. 

18G2. Budget 3.000.000 

1863. Budget 2.500.001) 

1864. Budget 3.500.000] 

Décret du 14 juin j 4.100.000 

1865 600.000! 

1865. Budget 3.600.000 j 

Annulation. Dé- / 

, J „i ■ } 3.000.000 

cretdu21jan- l 

vierl866 600.000] 

1866. Budget 3.000.000 

1807. Budget 3.000.000 j 

Décret du 28 [3.380.000 

mars 1868... 380.030 ) 
1868. Budget...... ;.. 2.000.000 
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1869. Budget 2.000.000 

Annulation. Dé- 
cret du vire- [ 1.920.000 fr. 
m^nt du 6 fé- 
vrier 1869 ... . 80.000 

1870. Budget 1.800.000 . 

Loi du 24 juil- 2.300.000 

letl870 500.000) 

1871. Budget 600.000 

• 1872. Budget 1.000.000 

1873. Budget 1.000.000 

1874. Budget 1 .000.000 

Loi du 8 janvier 6.000.000 

Total 35.400.000 fr. 

Voici le résumé de la loi « ayant pour objet de 
pourvoir à rachèvement du nouvel Opéra et au dé- 
blaiement de l'ancien Opéra », et qui, présenté par 
le maréchal de Mac-Mahon et les ministres de Larcy 
et Fourtou, a été votée par la Chambre : 

Quatre millions étaient nécessaires pour terminer le nouvel 
Opéra. 

Deux millions et demi pour les décors, accessoires, costumes 
et instruments. 

Le crédit n'étant que d'un million par an, il eût fallu sept 
ans pour achever le nouvel Opéra. 

Pour en finir le plus tôt possible, c'est-à-dire dans le délai 
d'un an, quinze mois au plus, l'administration demande à l'As- 
semblée l'autorisation de recevoir les offres d'avances qui" se- 
raient faites à l'État, soit par des capitalistes, soit par des 
Sociétés de crédit, jusqu'à concurrence de six. millions. 

Voici le projet de VA J 

A ri. I'<^. -« t^e ministre des trataax publics est autorisé à 



•20 LE .NOUVEL OPÉRA 

accepter les offres qai lui seraient failes, soit par des proprici- 
laires, soit par des Sociales de crédit, d'avancer à l'Ëlal, dans 
l'espace d'une annie, la somme de ei\ millions de Traiics né- 
cessaire à l'achèvement des travaux dn nouvel Opéra et ù l' ac- 
quisition do matériel nécessaire à son etploitaiioa. 

Art. S. — Leâ avances qui seront faites en vertu de l'art. 1" 
ci-detjSUï, seront remboursées en huit annnités à partir dn 
•"janvier 1873. 

Art. 3. — Une somme d'un million de francs sera inscrite an 
budget du minislre des travaux publics, 3* section, jiour le 
paiement de l'annuité pré\iie à l'article précédeijt pour ïiitt'rSts 
et amortissement de la somme avancée. 

Cette somme d'environ 35,000,000 n'est qu'une 
partie du coût du nouvel Opéra. 

Quant au terrain sur lequel il est construit, la 
dépense atteint des prix formidables. Les 11,250 ma- 
ires de surface qu'occupent les bâtiments peuvent 
bien être comptés à 2,000 francs l'un. — On a vendu 
jusqu'à 3,000 francs, près du Grand-Hôtel 1 — soit 
un total de 22,500,000 francs. 

On ne saurait non plus oublier, dans cotto énumé- 
ration de chiffres, que les propriétaires des maisons 
expropriées pour cause d'utilité publique ont reçu 
des indemnités très-considérables. Un employé supé- 
rieur de la Ville nous a personnellement dit, en 
1867, que les expropriations pouvaient largement 
être évaluées à une trentaine de millions. Ce qui 
ferait qne le terrain représente un débours par 

l'État d'environ 50 millions. 

Les constructions coûtent 35 millions. 

L'ameublement, les travaux inachevés 

peuventétre évalués encore à enviro n ISmilliona. 
Soit en tout. . . 100 millions^ 
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Nous ne parlons que pour mémoire des intérêts 
composés de Targeat dépensé. On sait qu'en 14 ans, 
le capital est doublé par les intérêts. La dépense de 
1861, en 1875, n'est plus de 600,000 fr., mais de 
1,200,000 fr. 

Cent millions sont donc enfouis dans ce bâtiment, 
c'est-à-dire que chaque année les contribuables 
paient une rente de six millions pour cet édiûce, sans 
compter, bien entendu, la subvention à laquelle nul 
directeur n'a plus de droit que le directeur de 
l'Académie de musique de France. 



LE PERSONNEL. DE CONSTRUCTION 



Nous ne saurions clore cet historique de l'Opéra, 
sans parler des lieutenants de M^. Charles Garnier. 

Ces lieutenants, obscurs pionniers d'un labeur si 
brillant, n'ont cessé, pendant quatorze années, de 
donner tout leur temps à cette construction dont 
l'achèvement verra, nous en sommes certain, le 
couronnement de leur zèle, de leur dévouement et 
de leurs travaux. 

Activer les ouvriers, surveiller l'emploi des maté- 
riaux, suivre pas à pas chaque corps d'état employé 
dans le bâtiment , c'est là un de ces labeurs ingrats 
et incessants que seuls les hommes du métier com- 



prennent, mais auquel le public doit être initié, 
pour qu'il se rende compte et. apprécie à sa liaute 
valeur le mérite de ces aides. 

Le personnel, aous les ordres de M. Charles 
Garnier, se compose donc do : 

MM. JouRDAN, inspecteur pi-incipal. 

Le Deschault, premier inspecteur. 
Sabattier, inspecteur. 
Noël, cotulucteur principal. 
Robert, ccmducteur. 

Ils ont été à la peine et au travail, il n'est que 

trop juste, et c'est le plus vif désir àù M. Charles 
Garnier, qu'ils soient à l'honneur. 
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CHARLES GARNIER 



Je an-Louis-Oh ARLES Garnier est né à Paris, le 
6 novembre 1825, ce qui lui donne — au moment 
de l'inauguration du nouvel Opéra — Vàge de qua- 
rante-neuf ans et deux mois. 

Ce fut une jeunesse tourmentée que celle de cet 
intelligent artiste, qui ne trouva pas du premier 
coup la voie dans laquelle il voulait poursuivre la 
réalisation de ses rêves de gloire et de fortune. 
Rêves qu'on fait toujours à rentrée de la vie; rêves 
qd^M. Garnier caressait tout particulièrement; car 
il croyait en lui à un âge oii généralement on croit 
plutôt aux autres. 

Les arts du dessin l'attiraient invinciblement. 
Il suivit donc les cours de l'École de dessin ; et là, il 
prit le goût de la sculpture à laquelle il se livra 
presque exclusivement. 

La vigueur de son tempérament lui faisait deman- 
der à la pierre la réalisation du mouvement; dans 
sa fougue artistique, il ne cherchait pas à ravir le 
feu céleste pour animer sa statue -^ comme Promé- 
thée — mais il voulait que le feu de l'artiste se com- 



muniquât aux matières inertes et les douât Jo cette 
vie, dont lui-même sentait l'exubéraace dans sa 
poitrine. Mais il est une question qui se dresse tou- 
jours devant le jeune homme, sana ressources, qui 
vient frapper à la grande porte de l'art ; l'argent! 

En dehors de quelques rares personnalités, un 
sculpteur, de nos jours, ne gagne pas sa vie, à moins 
qu'il ne travaille pour le commerce ; et encore ! — 
Ou si, par son talent et sa persévérance, il parvient à 
en vivre, il lui faut attendre bien longtemps ! M. Gar- 
nier, trop artiste pour calculer froidement ces diffi- 
cultés, les comprit pourtant. Dans le milieu qu'il 
fréquentait, il devina les défaillances et vit les dé- 
boires. Aussi lorsqu'il entra à l'École des Beaux- 
Arts, quitta-t-il résolument la sculpture, pour se 
livrer tout entier à l'architecture, 

L'architecte est à la fois peintre et sculpteur ; c'est 
le premier des arts, et le plus ancien de tous. Le 
nouveau disciple de M. Hippolyte Lebas se pas- 
sionna pour le grand art de l'architecture qui est 
l'honneur des vieilles civilisations et leurs trophées 
dans l'histoire. Désormais, M. Garnier avait un cadre 
à son activité, à son ardeur artistique, à sa légitime 
ambition, et nous le voyons, à vingt-trois ans, obto- 
nir le prix de Rome. 

Cette première constatation du mérite, cette cou- 
ronne, digne d'envie, et qui vous sacre le premier 
d'une promotion d'artiste, enflamma encore, s'il était 
possible, le zèle de M. Garnier. Il visite i'Italio. 
Quand il a tout vu, il porte ses regards vers l'Orient, 
et il a la bonne fortune de faire le voyage do 
Grèce avec M. Edmond About, qui est resté son 



meilleur ami, et le woynga de Constaiitînoplc avec 
Théophile Gautier. 

Mais le temps payé par l'État est passé biea rapi- 
dément ! Le prix de Rome est mangé, il va falloir 
maintenant vivre à Paris. M. Garnier revient, et 
■k mesure qu'il laisse derrière lui ces pays ensoleillés 
— par l'art autant que par la nature — il sent le 
vent froid des luttes sourdes s'abattre sur ses 
épaules ; — plus il s'éloigne de Venise, plus il se rap- 
proche de Paris. 

Quelques importants travaux de dessins exécutés 
pour le compte du duc de Lujnes, lui font prendre 
patience. 

En 1S54, il sollicite et obtient une place k l'Hôtel 
de Ville ; il est nommé sous-inspecteur des travaux 
de restauration de la tour Saint-Jacques, et quand 
cette restauration est achevée, on l'attache, toujours 
en la même qualité, aux travaux des barrières de 
Paris. 

L'artiste s'est entaché de bureaucratie; mais le 
feu couve sous la cendre des plans parcellaires et 
soua les mémoires qu'il rectifie. 

Rendant hommage à ses services, il est nommé 
architecte de la Ville, en 1860, et chargé en cette 
qualité de deux arrondissements. 

Alors, Qnl861, se présente le concours pour lui 
nouvel Opéra. Après bien des luttes, et deux classi^- 
ments, le projet de M. Garnier est adopté. 

La réussite est complète! Ce nom, connu la 
veille seulement de quelques amis enthousiastes, ust 
célèbre dés le lendemain, et le pub lie, par une sorte 
d'anoblissement, ne dit plus, depuis ce temps, pour 
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désigner M. Charles Garnier, qae : Gamier de TOpéra. 

De temps en temps M. Garnier abandonne la 
règle et Têquerre pour la plame d'homme de lettres, 
et il écrit soit des livres comme A travers les arts 
(1869) et Étiuie sur le théâtre (1871); soit des articles 
dans les journaux : La Science pour tous, la Rem^ 
d'Orient, le Temps et le Moniteur imiversel; — 
soit des études à la Rew^e des Beaux-Arts. 

M. Garnier a été décoré de la Légion d'honneur 
en 1864. 
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VIOLET 



(ADOLPHE-ANDRÉ) 



Dire que M. Garnîer est un grand artiste et un 
architecte hors ligne serait une banalité, et nous 
n'aurions pas à revenir sur les qualités de Témi- 
nent architecte, si, entre autres mérites, il n'en 
avait un que nous croyons peu connu. Nous vou- 
lons parler du talent avec lequel il a toujours su 
s^adjoindre des collaborateurs d'élite. 

A côté d'artistes dont les noms célèbres sont ré- 
pétés par les mille trompettes de la renommée, à 
côté de cette admirable pléïade de peintres, sculp* 
leurs, etc., etc., il existe la série des hommes spé- 
ciaux, dont le concours, pour être plus ignoré 
du public insoucieux, n'en est pas moins important, 
— au contraire. 

Au premier rang de ces hommes, M. Adolphe- 
André Violet, brille d'un éclat tout particulier. 
De la construction, qui était un métier, il a fait un 
art, ila fait une science. Art ingrat, science aride, 
puisque ses adeptes n'ont d'autre récompense que 
l'approbation dé leur conscience, tandis que ceux 
dont ils ont été les collaborateurs dévoués, précieux, 
indispensables, reçoivent tous les honneurs, récol- 
tent toutes les couronnes. 



M. Violet est ne à Paris, le 31 mars 1821. Pour 
acquérir le savoir iadispensable à la profession qu'il 
exerce aujourd'hui, il était à bonne école : son père 
était un constructeur réputé, et cette circoDstance 
donnerait à penser que le génie de la construction 
est Léréditaire dans la famille. 

Dès l'âge de vingt ans, le jeune André s'est trouvé 
lancé dans des affaires considérables. La seule no- 
menclature des monuments construits par lui suffi- 
rait à la gloire des plus ambitieux et il nous semble 
qu'il n'y a plus à faire l'éloge de l'iiomme qui a 
élevé les édifices dont les noms suivent : 

École Normale dt Paria. — Palais du Minislére des affaires 
étrangères. — BihliotliÉquo Sainie -Geneviève. — Viaduc de 
Viroflay (raccordemenl ds ta rive droite et de la rive gauche.) — 
Pont ilu chemin de fer i Moittes. ~ Gare de l'Ouest, à Paris 
[rive droite). — Tunnels. — Caserne du Prince- Eugène. — Ca- 
serne Lobau, — Eglise Saint-Au^tus'in- — Palais [le Juslice, — 
Cour de cassation. — Préfecture de police. — Nouvel HAtel-Dieu. 

En 1861, il fut adjudicataire des travaux de 
l'Opéra. Rion n'étant éloquent comme un chiffi^, 
nous dirons seulement, 'pour donner une idée de l'im- 
portance de la collaboration de M. Violet, que ses 
travaux s'élèvent â la somme de SEIZB millions. 

M, Violet est un innovateur. C'est lui qui, le 
premier, a appliqué la vapeur au montage des 
matériaux. Ceci est un immense progrès et fait 
autant d'honneur à l'éminont constructeur que ses 
énormes ateliers de Belvoje, où prés de mille ou- 
vriers, à l'abri du froid et de l'humidité, travaillent 
en plein hiver (ce qui no s'était jamais vu) les 
pierres et marbres produits par les carrières consi- 
dérables exploitées par lui. 



Oai" M. Violet est un producteur. L'importance 
de ses travaux l'a forcé à ouvrir des earrièros, 
afin d'avoir sous la main, un grand choix de maté- 
riaux, et afin de n'être pas arrêté, interrompu 
dans ses entreprises par le mauvais vouloir ou 
l'impuissance des fournisseurs de second ordre. 

C'est ainsi que, pour le nouvel Opéra, il s'est 
rendu acquéreur de prés de vingt carrières, dans la 
Côie-d'Or, dans l'Yonne, dana Seine-et-Oise, dans 
la. Meuse, dans le Jura, etc., Nous donnons à 
la page 110 la liste des pierres employées pour la 
construction du chef-d'œuvre de M. Garnier ; toutes 
ces pierres ou presque toutes ont été fournies par 
M. Violet qui a fait les épreuves relatives à la 
résistance que ces pierres offraient à l'écrasement. 

Ayant employé clans tous les travaux d'art les 
pierres et marbres du Jura et voyant le parti qu'on 
pouvait tirer de ces riches matières, il a construit, à 
Belvoye (près Dôle), l'usine dont nous avons parlé 
plus haut. Cette usine, située sur l'emplacement 
des carrières, est appelée à un très-grand avenir. 
Tel est, l'avis des gens compétents qui appellent 
rétablissement de M. Violet le Creuzot de la pierre. 

Le fait est que cette usine est la chose Is plus cu- 
rieuse que l'on puisse voir. Des moteurs considé- 
rables, hydrauliques ou à la vapeur, donnent la vie 
à des milliers d'outils mécaniques : scierie, polis- 
soirs, raboteuses, etc., qui taillent, triturent et tra- 
vaillent la pierre comme on travaille les métaux. 
Nous parlions d'innovation tout i l'heure : le mot 
rëvolution eût été plus juste : M. Violet est un ré- 
volutionnaire, s'il TOUS plaît, mais un révolution- 



naipe qui a plus fait ponr le progrès que tous les 
grands rhéteurs de la sainte République. 

Un autre progrès, presque invraisemtilable dans 
cette usine : les matériaux -sont taillés, polis et 
même sculptés sur plan, de sorte que des monu- 
ments entiers sortent de l'usine dans ua état d'achè- 
vement complet. Les morceaux de pierre ou do 
marbre sont emballés arec soin, et expédiés au 
destinataire qui, à l'arrivéo de ses colis , n'a plus 
qu'à monter son monument. 

C'est inour, incroyable, invraisemblable comma 
un conte des Mille et Une Nuits, et c'est pourtant 
la vérité, rien que la vérité, la vérité simple. 
Faut-il des preuves! Nous en avons, et de palpa- 
bles. Nous citerons seulement lo monument de Cris- 
tophe Colomb, au Mexique, le soubasse^ment et la 
Façade du théâtre de Genève et des palais dissémi- 
nés sur le monde entier, en Autriche, en Angle - 
terre, en Russie, en Egypte, sous toutes les latitudes 
et sous tous les climats. 

Qu'en dites-vous? 
. C'est prestigieux, n'est-ce pas? Cela n'est plus 
du métier, c'est de la science. Nous l'avons dit en 
oommençant; mais il est de ces vérités qu'on ne 
saurait trop répéter. 

Et c'est au nom même de cette vérité que noua 
croyons devoir placer dans notre livre la vie si 
bien remplie de M. A. Violet, de l'homme intelli- 
gent qui a su donner une forme palpable au monu- 
ment grandiose rêvé par M. Ch. Garnîer. 



PREMIÈRE PARTIE 



DESCRIPTION DE L'ÉDIFICE 



Nous éprouvons quelque embarras en commen- 
çant cette description que nous voudrions faire 
courte et dans laquelle, pourtant, nous ne voulons 
rien omettre. Par quel bout prendrons-nous le mo- 
nument de M. Garnier? 

A l'image des constructeurs, remonterons -nous 
des fondations au faite? Ou, contrariant cet ordre, 
décrirons-nous le faîte avant les fondations ? 

Après y avoir mûrement réfléchi, en nous met- 
tant au lieu et place du visiteur et du curieux, nous 
avons adopté Tordre suivant : 

P Les façades ; 

2' L'entrée dans l'Opéra par le pavillon des 
abonnés — la salle d'attente — le premier palier 
du grand escalier — le contrôle — la montée du 
grand escalier — la description de la coupole — 
l'avant-foyer — le grand foyer — et la loggia ou 
promenoir ouvert; 

3® Le pavillon de l'Empereur et le pavillon du 
Glacier ; 

4« Les dessous, la machinerie, les décors, les 
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bàtiaientsderaJmiiiisiï'ation, l'éclairage et le chauf- 
fage, les fondations, les combles et les couloirs ; 
^ 5^* La salle, la scène, les coulisses et les foyers ; 

6^ Enfin, les bibliothèques et les archives, les 
armes, les collections, les accessoires et Tadminis- 
tration. 

Une table alphabétique de tous les noms propres 
cités dans le corps de cet ouvrage, ainsi qu'une autre 
table méthodique des matières qu'il contient, per- 
mettront au lecteur de rechercher facilement les 
choses ou les gens. 



LES FAÇADES 

L'Opéra, ce grand et irrégulier parallélogramme, 
comprend quatre façades ayant chacune une physio- 
nomie tout à fait particulière. Oe sont ces façades 
que nous allons décrire. 

LA FAÇADE PRINCIPALE 

En débouchant par le boulevard des Capucines, le 
passant est arrêté par l'as^pôôt d'uûe masse architec- 
turale qui le remplit d'ètonaement. C'est l'Opéra qui 
se dresse devant lui tout hérissé de groupes en métal, 
surchargé de statues et de bustes, cannelé de nom- 
breuses colonnes, couronné d'une ceinture de masr- 
ques antiques — rendus encore plus grimaçants par 
les tons jaunes du bronze doré. — Des aigles, au vol 
éployé, semblent vouloir enlever le monument d© 
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terre. — Ce ne sont que trous et que reliefs. L*œil, 
attiré par la polychromie de cette fa<^ade, parcourt 
tout un arc-en-ciel de marbres, de pierres et de 
bronzes. On ne détaille pas du premier coup ces 
motifs si divers et ces détails si nombreux; mais, 
peu à peu, l'œil s'habitue à ces miroitements, il 
peut alors aborder l'examen des parties d*un tout 
si multiple. 

Cette façade est en trois parties et à trois étages. 
Les trois parties sont: un corps de bâtiment cen- 
tral, un pavillon à droite et un autre pavillon à 
gauche. Ces deux pavillons font à la fois saillie en 
avant de la façade et saillie en retour sur les façades 
latérales. Les trois étages sont : le vestibule en 
bas, au-dessus le promenoir ou foyer en plein air, 
tout à. fait en haut une énorme corniche. 

En haut des marches du perron, en pierre de 
Saint- Ylie, s'élève le rez-de-chaussée en liais de 
Larrys, orné de ses groupes, de ses statues et de 
ses médaillons. 

Au rez-de-chaussée, quatre statues et quatre 
groupes sont adossés aux pilastres des sept portes. 
En commençant par la rue Auber, ce sont : 

1*'^ GROUPE , la Poésie lyrique^ par M. Jouifroy. 
2** GROUPE, la Musiqm^ par M. Guillaume. 

V statue, l'Idylle^ par M. Ezelin. 

2* statue, le Drame^ par M. Falguières. 
. 3® statue, la Déclamation^ par M. Chapu. 

4** statue, le Chanty par MM. Dubois et Valri- 

nette. 
S*' GROUPE, la Danse j par M. Carpeaux. 
4*" GROUPE, le Drame lyriqy^^ par M Perraucl, 



En 1869, un arrêté ministériel décida que le 
groupe de la Danse serait enlevé et remplacé par 
lin autre groupe de M, Gnmery. M, Gomerj est mort, 
et au moment où nous imprimons notre Tolume, 
cette mutation n'a pas encore été effectuée. 

Quatre médaillons sculptés par le même M, Gn- 
mery surplombent les qua're statues. Au-dessus du 
Drame, c'est Perçolèse ; au-dessus du Chant : Cima- 
rosa; au-dessus de l'Idylle : Bock; et au-dessus de 
la Déclamation : Haydn. 

Le premier étage est composé de sept fenêtres, 
répondant aux sept portes du rez-de-chaussée, — 
Niez donc la prescience do M, Garnier, qui avait 
deviné le Septennat! — Ces fenêtres sont séparées 
les unes des autres par un jeu de colonnes en 
marbre accotées deux à deux. 

Les colonnes monolithes de la façade proviennent 
de la même carrière d'où Michel-Ange a tiré les 
colonnes de Saint-Pierre de Rome, Un Français, 
M. Houraux, propriétaire de ces carrières, a préféré, 
dit-on, perdre sur la valeur de ces marbres — ou 
tout au moins réduire ses bénéfices i néant — plutôt 
que de manquer cette occasion de fournir à sa pa- 
trie, et en pareille circonstance, des marbres aussi 
exceptionnels, rendus encore plus précieux par les 
difficultés du transport. On compte seize colonnes. 

D'ailleurs, il y a une singulière chose à faire 
remarquer, c'est que plusieurs des fournisseurs du 
nouvel Opéra ont offert leurs produits presque à 
perte pour attacher leur nom à un monument de 
cette importance. Le fondeur du groupe d'Apollon 
aurait perdu 16,000 francs, et M. Lacarriôre, édifi- 
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cateur du lustre, perdrait sur cet objet une somme 
des plus rondes. 

Les balcons de la façade sont en pierre polie de 
rÉchaillon avec des baiustres en marbre vert de 
Suède. A QÔté des seize colonnes on en voit dix-huit 
autres beaucoup plus petites en marbre dit fleur de 
pêcher^ avec des chapiteaux en bronze, dore de 
deux ors. 

Sept bustes en bronze doré décorent sept niches 
en œil de bœuf pratiquées au-dessus des sept fenê- 
tres. Ce sont les bastes de : 



ire 


fenêtre (pavillon) 


— Rossîni — 


1772-1868 


2« 


(loggia) 


— Auher — 


1782-1871 


3« 


(loggia) 


— Beethoven — 


1770-1827 


4^* 


— (loggia) 


— Mozart — 


1756-1791 


5« 


(loggia) 


— Spontini — 


1774-1851 


6* 


(loggia) 


— Meyerheer — 


1794-1864 


T 


— (pavillon) 


— Halevy — 


1799-1862 



Les bustes 1 et 7 sont Tœuvre de M. Evrard ; 
les cinq autres, celle de M. Chabaud. 

Le troisième étage, purement décoratif, est une 
haute corniche non pourvue d'ouvertures ; de chaque 
côté s'élèvent les frontons des pavillons. Le fronton 
du pavillon ayant vue sur la rue Auber représente 
V Architecture et VIndustrie; M. J. Petit en est Fau- 
teur. Lé fronton de l'autre pavillon représente, 
vivant "en bonne intelligence, la Sculpture et la 
Peinture; auteur : M. Bruyère. Entre ces deux 
frontons, la corniche est ornée de quatre groupes 

2. 
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d*enfants soutenant un médaillon de marbre sur le- 
quel repose une couronne en pierre : c*est M. Léo- 
nard Maillet qui en a fourni le modèle. 

C'est alors que vient le cordon de masques, au 
rire satanique, dont nous avons parlé un peu plus 
haut. 

Ce qui suit rentre dans le décor de la couver- 
ture; nous renvoyons nos lecteurs à ce chapitre 
pour les groupes reluisants de la Musique, de la 
Poésie et à' Apollon entre deux Pégases, 



FAÇADES LATÉRALES 

P FAÇADE OUEST, DITE DU PAVILLON DE l'eMPERKUH 

OU DES SOUVERAINS 

[Rue Auher) 

La partie doublement saillante de cette far ade, 
c'est le pavillon dit de V Empereur. Deux colonnes 
rostrales, ornées de proues de vaisseaux antiques, 
supportant des lanternes, donnent accès' dans Tin- 
térieur de ce pavillon, qui, dans l'économie du mo- 
nument, forme un édifice dans l'édifice même. Quelle 
sera la destination de ce pavillon? Nul ne peut lo 
savoir dans une époque à chaque instant de la- 
quelle les événements politiques les plus imprévus 
peuvent amener les solutions les plus inattendues ; 
mais, ce que l'histoire doit conserver, c'est pour- 
quoi ce pavillon a été construit ainsi. Nous ne pou- 
vons mieux faire, à ce sujet, que de donner les termes 
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mêmes du programme imposé à rarchitecte, — pro- 
gramme auquel il a été satisfait en tout point et 
que nous avons trouvé dans Paris-Nouveau : 

On demandait : 

Une loge à ravant-scène. L'escalier qui y conduisait devait 
être doux et composé d'un petit nombre de marches. 

Les dépendances consistaient en : 

Une antichambre ou salle des gardes. 

Un salon pour les aides de camp. 

Un grand salon. 

Le petit salon particulier de l'Impératrice. 

Des vestiaires, cabinets de toilette, etc. 

Tout cet ensemble de pièces devait être entièrement isolé 
des autres services. 

Le vestibule précédant l'escalier devait être large, d'un accès 
facile, s'ouvrant .sur un porche de dimensions sufOsantes [tour 
recevoir, en môme temps que la voiture du Chef de l'Etat, deux 
voitures de sa suite et l'escorte. 

On demandait, à proximité de ce porche : 

Une remise pour trois voitures attelées et une écurie pour les 
chevaux des piqueurs. 

Un poste avec écurie pour le piquet d'escorte (vingt cavaliers 
et un officier). 

Un poste pour un piquet d'infanterie (trente hommes et un 
officier). 

Un poste pour les cent gardes (dix cavaliers) et' une écurie 
pour leurs chevaux. 

Une salle pour les gens de livrée (quinze à vingt personnes). 

Il s'agissait d'installer, à proximité de la loge, 
une centaine de personnes, une cinquantaine de 
chevaux et plusieurs voitures. 

Non-seulement la place de la loge était déterminée, 
mais encore Ton demandait pour y arriver un esca- 
lier composé d'un petit nombre de marches. 



Pour répondre à ces exigences ciu programme, 
M. Garnier & construit le pavillon d'entrée de la 
rue Scribe, avec une double rampe d'accès qui per- 
mettait à la voiture d'arriver au niveau d'un pre- 
mier étage, et supprimait ainsi le plus grand 
nombre de marches qu'il était possible. 

Les travaux de décoration intérieure des grands 
et petits salons, des vestibules devaient naturelle- 
ment présenter le plus grand luxe, la plus grande 
richesse d'ornementation. Les sculptures, les pein- 
tures, les marbres et les bronzes y auraient été 
prodigués. Nous n'avons fait que rappeler ces tra- 
vaux, qu'il n'est plus question d'exécuter, quant à 



Les bustes qu'on voit sur cette façade, 
mentant par le buste du pavillon, sont : 



Puis sur la façade latérale, se suivant jusqu'au 
pavillon des Glaciers : 

Cambert '1678-1677 

Campra 1660-1744 

Rousseau 1712-1779 

Philidor 172Ô-1795 

Piccmi 17:28-1800 

Paisiello 1741-1S15 

Ces six bustes en pierre sont de M. Hasse, 
sculpteur, 
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Après le pavillon des Glaciers se trouvent six 
autres bustes sculptés par M. Deneschauz : 

CHERUBIN! 1761-1832 

MÉHUL 1763-1817 

NicôLo 1775-1818 

Weber 1796-1826 

Bellini 1802-1835 

Adam 1803-1856 

Lés cariatides du pavillon de l'Empereur sont de 
MM. Elias Robert et Mathurin Moreau. Elles repré- 
sentent deux Gloires plus grandes que nature, une 
palme de bronze d'une main, soutenant, de l'autre, 
une couronne de lauriers. Les frontons surmontés 
de couronnes impériales sont de MM. PoUet, Tra- 
vaux, Ottin et Paul Gabet. 



2** FAÇADE EST, DITE DU PAVILLON DES ABONNÉS 

pu DU GLACIER 

{Rue Halëvy) 

» 

C'est la façade commode, bourgeoise, du monu- 
ment. En quelques minutes, trois cents voitures 
peuvent jeter sous ces arcades le personnel roulant 
des abonnés. 

La façade principale est brillante : elle doit éton- 
ner ; — la façade de la rue Auber est majestueuse : 
elle inspire le respect ; — la façade de l'administra- 
tion est sévère : elle rappelle l'idée du travail ; — c'est 
par la façade de la rue Halévy que le bon bourgeois 
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et le riche financier, qui ne sont ni badauds, ni sou- 
verains, ni artistes, viendront tranquillement, luxueu- 
sement, jouir du plaisir du spectacle et passer agrèk- 
blement leur soirée. S'ils vont en voiture, la voiture 
entrera sous la voûte; s'ils vont à pied, ils entreront 
par les couloirs couverts. 

Là encore, un certain nombre de bustes sont à 
énumérer dans la façade Est. 

-Le retour du pavillon du foyer nous offre le 
buste de : 

QuiNAULT (1635-1688), par M. Evrard. 

Puis, en suivant, six bustes avant d'arriver au 
pavillon du Glacier, ceux de : 

MONTEVEBDE 1568-1643 

Durante 1684-1755 

JoMELLi 1714-1774 

MoNSiGNY 1729-1817 

Grétry . : 1741-1813 

Sacchini. 1757-1786 

sculptés par M. Walter. 

Après le pavillon du Glacier, six autres bustes 
spulptés par M. Bruyère ont été placés dans les œils 
de bœuf ad hoc : 

Lesueur 1763-1857 

Berton..... 1767-1844 

Boieldieu , 1775-1834 

Hérold 1791-1833 

Donizetti 1798-1848 

Verdi 1814- 
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Ajoutons que tous ces bustes, au nombre de 
trente-trois, portent tous gravées sur le socle les 
.armes des villes dans lesquelles ces compositeurs 
sont nés. 

Les frontons de ce pavillon sont de MM. Girard, 
Truphême, Sobre et ManigJier. 



FAÇADE POSTÉRIEURE 

i ou FAÇADE DU BOULEVARD HAUSSMANN 

i 

I 

f Le boulevard Haussmann a été percé quelque 

temps après que les plans de l'Opéra avaient été 

i définitivement arrêtés ; c*est pourquoi cette façade 

est bien moins ornée qu'elle ne Teùt été si l'existence 

[ d'un boulevard avait été prévue derrière l'Opéra. 

Ici ce sont les services administratifs : salles 
d'études, archives, magasins d'accessoirps, apparte- 

j ment du directeur, secrétariat, bibliothèques, bu- 

! reaux de copie, telles sont les destinations des 

bâtiments qui s'avancent en arrière de la scène. 
Une porte monumentale, une cour et des escaliers 

j de service, voilà la disposition extérieure. Ces bâ- 

timents sont couronnés d'une multitude de chemi- 
nées. A leur aspect, on sent les bureaux, on devine 

! les cuisines. 

j. Ces corps de construction sont dominés par un 

I' immense fronton triangulaire terminé par une Ijre 

• au sommet du triangle et deux énormes métronomes 

en pierre à chaque pointe. Ces attributs, auxquels 



il n'y a. pas à &e tromper, indiquent qae lii âuit la 
scène dont le pignon s'élève à 70 mètres. 

Une fenêtre colossale, ornée d'un fronton, comprend 
deux masc(ues et une tête de Minerve sculptés par 
M. Chabaud. 



L'Opéra est entouré d'nne enceinte qui permet de 
fermer cet édifice et d'en empêcher l'accès hors des 
heures de représentation, 

La façade principale n'est fermée qoe par les 
grilles des sept portes, mais les façades latérales* 
sont défendues par une balustrade de pierre polie 
de Saînt-Ylie, ornée de balustrea en marbre bleu 
turquin. Près de quarante statues lampadaires en 
bronze fondu par M. Thiébault, mais n'oif'rant que 
deux modèles (M, Chabaud, statuaire), sont plantées 
sur cette balustrade et forment à l'Opéra une cein- 
ture de femmes nues. 

Dix colonnes rostrales, dont deux plus grandes en 
granit d'Ecosse (pavillon de l'Empereur) et seize 
candélabres, complètent le décor de l'enceinte péri- 
métrique, et selon l'expression de Théophile Gautier : 
« animent le paysage! ■ 

Nous venons de faire le tour du monutiont; nous 
en connaissons l'architecture, l'étendue et la masse. 
Pénétrons dans l'intérieur, non pas en visiteur 
seulement, mais aussi en abonné de l'Opéra. 



PAVILLON 



DES ABONNÉS^ A LA LOGGIA 



Le pavillon par IbijusI on entra eat eelni que l'on 
voit Â la droite du monument et eous lequel s'en- 
gouifrent les voitures venant par les rues Halévy et 
Gliick. Plusieurs artères de commtinications donnent 
accès sur un débarcadère çn face' duquel s'ouvrent 
trois portes en chêne d'un style très-aimple. Après 
ces trois portes on traverse un coij^oir, on passe par 
trois autres portes, de la même décoration que les 
précédentes, et l'on arrive au 



SALON D'ATTENTE 

Le salon d'attente est une immense pièce circu- 
laire qui so trouve située au-dessoua Au parterre. 
Tout autour de ce salon sont rangées des colonnes 
en marbre Saint-Ylie foncé; les chapiteaux sont en 
marbre blanc d'Italie, et les archivoltes sont en 
marbre Saint-Ylie de couleur claire. Quatre grandes 
niches — aux quatre points cardinaux de cette salle 
sphérique — sont occupées par des vases provenant 
de la manufacture de Sèvres. 

L'éclairage dû aux ateliers de M. Lecoq, de Paris, 
se compose de lampadaires descendant des archi- 
voltes d'entre chaque colonne. C'est là que les gêna 



de maison attendront la sortie du spectacle et se 
tiendront à la disposition de leurs maitres. 

Une rosace décore .4e milieu du plafond. En la 
regardant, on ne se rend pas tout de suite bien 
compte de la signification des lettres entrelacées 
qui la composent. Avec un peu de persévérance on 
finit par lire ; Jban-Louis-Charles Gasnier, 
architecte, i86î, i87S. Les couloirs de dégagement 
qui aboutissent à ce salon d'attente sont garnis de 
larges et gros motifs d'ornements. La sculpture a 
été largement taillée dans œuvre. Des lyres enguir- 
landées de fleurs, de fruits et de feuillages, ainsi 
que des masques antiques font de l'effet par leur 
hardiesse et le fini do leur exécution. 

Les gens venus en voiture, pour parvenir au Con- 
trôle, sont obligés de montor un étage a£n de st^ 
retrouvée de plain-pied avec le grand vestibule 
d'entrée auquel on arrive du dehors par les marches 
de Ifi grande façade d'entrée. 

Avant de monter cet escalier, composé do vingt- 
deux marches en marbre blanc d'Italie, qui conduit 
au Contrôle, on se trouve devant un bassin semi- 
circulaire ornant la voûte de l'escalier menant au 
premier étage. Ce bassin est décoré d'une statue en 
bronze de M°" Marcello. Partout des sculptures à 
motifs aquatiques, donnent de ta vie à cet endroit 
tout garni de plantes. 

Le premier escalier monté, on est alors sur le 
premier paUer, c'est-à-dire devant le Contrôle. 
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[ LE GRAND VESTIBULE 

i- 

' ' ET 

i LE CONTROLE 



I' Les personnes qui entrent dans le grand Opéra 

; par la façade, montent les marches du péristyle, 

l passent par une des cinq portes d'entrée, et pénè- 

i trent dans le grand vestibule, dallé en marbre d'Ita- 

} lie. Ce vestibule est chauffé en hiver par huit grandes 

I bouches de chaleur. La décoration de ce vestibule 

r est assez sévère. On y remarque quatre statues 

; assises, placées sur des piédestaux de la. hauteur 

: d*un homme. Ces statues sont rangées dans Tordre 

i suivant : 

I « 

! Rameau — Gluck — Lulli — H^endel. 

Elles ont été sculptées par MM. Alasseur, Cave- 
lier, Schœnewerke et Salmson. Chacyine de ces sta-» 
tues est surmontée d'un cartouche en forme d'écus- 
8on sur lequel gont gravées les armoiries des villes 
qui ont donné naissance à ces illustres musiciens. 
r Ces villes sont : 

Dijon — Wetdeiwangen — Florence — ffalle 

Vis-à-vis chaque statue se trouvent quatre candé- 
labres à trois lanternes disposées en triangle sur 
une gaine en marbre de Sarancolin, provenant des 
ateliers de M. Lacarrière. 

Par dix marches en vert de Suède clair, on pai*- 
vient au contrôle, et Ton se trouve devant le grand 
escalier qui donne accès depuis la salle d'attente 
jusqu'aux couloirs des premières loges. 



L'oi'doiiuauce do Cdt escalier, dont les marches 
sont en marbre blanc de Serra-Vezza, aéra trés-re- 
mariiuée, et c'est pourriuoi nous allons en donner 
la composition. La rampe courante est en ciiyx 
d'Algérie, les balQStres sont en i-ouge antiqu. 
(marbre des Pyrénées), et le limon, ou plinthe, est 
en vert de Suède foncé. On monte de nouveau vingt- 
deux marches et l'on est arrivé à 

LA PORTE MONUMENTALE 

qui est située sur le deuxième palier. Cette porte 
conduit aux amphithéâtres, aux baignoires et à. 
l'orchestre. 

Il est certain, pour les visiteurs un peu attentifs, 
que cette porte a été l'objet d'une étude toute spé- 
ciale et qu'elle est destinée, dans la pensée de l'ar- 
chitecte, à proSuire uu effet calculé d'avance. L'ac- 
cumulation des métaux et des marbres, l'originalitô 
de cette composition, ne manqueront pas de fixer la 
curiosité. On peut dire que cette porte est bien en 
rapport avec la fagada, dont elle offre en petit lea 
caractères et la tonalité. 

Cette porto — de plus de trois mètres de hauteur, 
sur presque deux de largeur — semble découpée 
dans un bloc de marbre (brèche violette d'Italie). 
Elle est ornée de deux cariatides, supportant le 
fronton, qui sont posées sur des bases en marbre 
composées de jaune do Sienne, de rouge antique 
et d'onyx d'Algérie. 

Le fronton est en jftune de Sienne ; la cornîclie 
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«st en vert de Suède clair; les volutes sont en 
siarbre de même essence, mais de couleur foncée. 
Le motif du centre, en onyx, est surmonté des 
armes de la ville de Paris coulées en bronze; deux 
enfants, en marbre blanc, sont posés en supports 
sur le motif en onvx, 

LES CARIATIDES 



Les deux cariatides, la Musique et la Tragédie^ 
méritent une description très-dé taillée. Elles ont 
été exécutées sur les modèles de M. Jules Thomas, 
statuaire. 

La Musique. — C'est la cariatide de droite. — 
La tête est un peu penchée, dans la position d'une 
femme qui écoute, et qui écoute curieusement. On 
dirait que, de la porte, elle voudrait entendre ce 
qui se passe dans la salle et même sur la scène. 
Les bras et la tête sont en bronze, ainsi que les 
sandales dorées qu'on aperçoit dépassant le bas 
d'une robe, découpée dans un bloc de marbre jaune 
de Sienne. La Musique est, en plus, revêtue d'un 
manteau en marbre vert de Suède ; elle tient, de la 
main gauche, une lyre en or d'un modèle égyptien 
(psaltérion) et l'appuie négligemment sur le socle 
de colonne qui se' trouve auprès d'eUe. 

La Tragédie, — Cette sombre sœur de la douce 
mélodie est plus nue que sa voisine. La statue, 
aussi pcly chrome que la Musique , a la tête, les 
bras et les jambes nues croisées ; son attitude est 
ferme. Quoique étant habillée des mêmes marbres 
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que la Musique^ les couleurs sont contrariées; le 
vêtement Jaune dans l'un^ est vert dans Tautre. La 
Tragédie porte une robe de marbre vert de Suède 
et le manteau de marbre jaune de Sienne. De. la 
main droite elle tient une épée romaine rearersée 
et qui ûxe en terre le masque tragique que le 
sculpteur a posé prés d'elle sur le socle de la co- 
lonne faisant pendant à la colonne qui soutient la 
lyre de la cariatide représentant la Musiqtce. 

C*est de cet endroit, du second palier — après 
avoir étudié cette curieuse p-^rte — que Ton se 
retourne pour regarder 

LA COUPOLE DE L'ESCALIER 

Partout, la pierre d'Austrude ou de Ravière, 
fouillée de fines arabesques et ornée d'attributs di- 
vers, se prête, autant que le poli du marbre, aux 
jeux de la lumière. 

La coupole est portée par trente colonnes en 
marbre Sarrancolin, accotées deux à deux, aux 
bases et aux chapiteaux en marbre blanc de Saint- 
Béat. Les intervalles d'entre les colonnes sont, au 
rez-de-chaussée, des balcons, au nombre de neuf, 
dont la composition est dans le goût des rampes de 
l'escalier monumental ; les appuie-mains sont en 
onyx, les balustres en spath fluor et le limon en 
griotte d'Espagne. 

Les colonnes soutiennent les archivoltes des ar- 
cades de la voûte. Dans les tympans de ces arcades, 
et au-dessus, l'ornementation est composée de sculp- 
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tures de M. Chabaud, d'inscriptions de marbre et 
r de peintures sur lave de M. Loiier. Ces peintures 

r représentent des instruments de musique de tous les 

[ pays. C'est, en grand, le musée des instruments qui 

I. devrait être au Conservatoire. Les colonnes de 

I • marbre sont accompagnées de candélabres tout hé- 

t risses de pointes de bronze, à la façon des éperons 

I des vaisseaux phéniciens. Ces bronzes ont été fondus 

[ par M. Longreau. Les chapiteaux des colonnes en 

[ marbre sont également en marbre, et la corniche 

[ qu'elles soutiennent est construite avec de la pierre 

[ de Ravière mouchetée entre chaque travée par des 

\ plaques de marbre d'Italie. 

Au-dessus de cette corniche, court une galerie 
circulaire en demi-cintre, qui est la galerie du cin- 
quième étage. On comprend aisément, et d'après 
cette description, sans même avoir vu cet édifice, 
quelle est l'élévation et la hardiesse de cette cou- 
pole. 

Douze médaillons en marbre jaune fleuri décorent 
douze balcons placés au sommet de la cage. Ils sont 
bâtis en pierre du Jura, leurs balustres sont en cam- 
pan vert. A chacun de ces balcons est affecté un 
candélabre de bronze. 

Entre cette galerie, et tout à fait en haut de la 
coupole, la voûte est percée par douze pénétrations 
en forme d'arcade, correspondant aux arcades infé- 
rieures. On remarque une large bande de pierre 
offrant une rangée de têtes d'Apollon (Carrier-Bel- 
leuse) sculptées dans la pierre et ornées de rayons de 
bronze disposés à la façon dont un hérisson se couvre 
de ses piques devant l'eniiemi. Douze pots-à-feu, 
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portant autant de becs que les Apollon ont de rayons, 
sont destinés & faire ressortir le détail de cette ar- 
chitecture. Ces pots-à-fou ont été oxécntès chez 
M. Romain. Enân, la vqût/? elle-môme est décorée 
de quatre caissons, peints par M. Pils, Ces cais- 
sons sont d'ane dimension de dix mètres snr 
quatre. 

Quatorze piédestaux — où l'onyx d'Algérie, la brè- 
che violette d'Italie, de Sicile, le marbre bleu tur- 
quoise d'Italie, la broeatelle violette, font assaut de 
couleurs élégantes — soutiennent quatorze candé- 
labres de bronze. Les deux groupes candélabres d» 
bas de l'escalier sont signés Carrier-Belleuse. 

Nous allons maintenant directement au foyer, en 
passant par le couloir de circulation dans lequel on 
parvient en montant soit à droite ou à gauche par 
la continuation du grand eatalier, qui se dédouble 
des deux c&tés de la grande porte de l'amphithéâtre. 

Dix-huit marches forment le troisième et dernier 
palier de l'escalier d'honneur. 



L'AVANT-FOYER 



Ainsi que son nom l'indique, cotte galerie précède 
le grand foyer. C'est un large couloir, presque aussi 
large que le foyer et revêta de pilastres en brèche 
violette. Il se termine à chaque bout par une cou- 
pole. Le plafond de cet avant-foyer est décoré en 
mosaïques de Venise de l'importante maison Fac- 
chino et Mazzîoli, de Venise même. 



Los coupoles ne présentent pas de dessins bien 

curieuï; mais les quatre grands médaillons de la 

galerie sont fort bien réussis. Ils ont été exécutés 

d'après les peintures de M. de Ourzon, un artiste 

■ de grande valeur. 

En entrant par la droite, le premier grand sujet en 
médaillon représente Mercure et Psyché; — le second, 
VAurore et Céphale; — le troisième, Ûrph^e et 
Eurydice, — et le quatrième, Diane et Endymion. 
Cinq lustres font valoir cette miroitaote décora- 
tion. Ils sont de la maison Lecoq. 

On franchit une porte ot l'on se trouve dans 



LE GRAND FOYER 



Ici, tout est doré! Les colonnes, les sculptures, 
et même les murs. Tout ce qui n'est pas occupé par 
de la peinture, ou drapé par de brillantes tentures fa- 
briquées tout spécialement à Lyon, est doré à ou- 
trance. C'est un éblouissement, c'est un éclat digne 
d'un conte des Mille et %6ne Nuits, surtout quand 
les douze lustres sont allumés. Ce foyer, destiné 
au public, occupe toute la longueur de la façade du 
bâtiment. On y a accès par trois grandes portes et 
quatre petites entrées — deux de cbaque côté à 
l'extrémité des pavillons du foyer. — Ce foyer est 
long de 54 métrés, sans compter les deux salons des 
extrémités, et large de 11 mètres 50. La hauteur est 
de 17 mètres. 

Les trois grandes portes sont séparées les unes 
3- 



des autres par de fausses portes garnie.^ chacune par 
une immense glace du plus grand modèle que jamais 
la fabrique do Saint-Gobain ait coulé. Il a' y a qu'une 
plus grande glace en France, c'est celle du foyer de 
la danse. 

Nous n'entreprendrons pas la description des 
sculptures ni des ornements sculptés du foyer, mais 
à l'image d'unpoëte autrefois aussi embarrassé que 
nous, nous dirons : 

Ce ne sonl que festons, ce ne sunt '(u'aslra^'ales. 

Des lyres émergent de bouquets de lauriers ; des 
grappes de fruits etdes guirlandes de fleurs se marient 
aux rinceaux. Les ornements de toutes sortes soot 
répandus à profusion. A la naissance des voussures, 
aux angles, des statues de M. J, Thomas, représen- 
tant des enfants assis sur les corniches et se déta- 
chant en plein relief, se relient aux motifs de l'or- 
nementation. 

Au-dessus des vingt colonnes accouplées qui font 
tout le tour du foyer, sont rangées des statues allé- 
goriques personnifiant les différentes vertus ou qua- 
lités nécessaires à l'artiste. 

En voici l'énumération. : 

L'Imagination, par M. Bourgeois. 

L'Espérance, M. Bruyer. 

La Tradition, M. Cambos. 

La Fantaisie, M. Chambard. 

La Passion, M, Début. 

La Force, M. Eude. 
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La PensiIe, 
La Prudence, 
La Modération, 

L*ÉLiGANCE, 

La Volonté, 
La Grâce, 
La Science, 
La Foi, 
La Dignité, 
La Beauté, 
La Sagesse, 
La Philosophie, 
L'Indépendance, 
La Modestie, 



M. Franceschi. 
M. Frison. 
M. Gauthier. 
M. Iselin. 
M. Janson. 
M. Loison. 
M. Marcellin. 
M. Oliva. 
M. Sanzel. 
M. Soitoux. 
M. Talluet. 
M. Tournois. 
M. Varnier. 
M. Vilain. 



Un détail peu coiiiu : presque tous les ornements 
et même les colonnes du foyer sont en matières de 
peu de valeur : plâtre, carton-pâte, etc., etc. 



LES. PEINTURES DE M. BAUDRY 



On peut bien le dire, ce sont les peintures les 
plus remarquées et le» plus mises en vue par la 
presse, celles sur lesquelles rarchitecte a compté 
pour en faire la grande attraction de son foyer. 

Avec M. Antoine Etex, nous dirons dans la sin- 
cérité de notre conscience que, jusqu'ici, nous 
avons trouvé dans la critique de cette œuvre impo- 
sante plus de passion que de sage examen. Les uns 




ont exalté l'œuvre au point de se sentir porté à la sé- 
vérité, — On a prononcé lo nom do Raptaôl ! — 
D'autres se sont montrés tellement injustes, qua l'on 
se croit vraiment obligé de défendre M. Baailry. 

L'ensemble parait tome. La faute en est à. \a 
masse dorée dont ces peintures sont le complément 
et non l'objet, La hauteur à laquelle elles sont 
placées ferait presque croire que cela est tie la ta- 
pisserie et non de la peinture ; pourtant c'est très- 
beau, et l'œavre accomplie est une grande rcuvre. 

Cette décoration se compose de 10 médaillons 
ovales, en dessus de portes, représentant des en- 
fants qui tiennent des instruments de musique ; de 
12 grandes voussures latérales entremêlées de S cais- 
sons plus étroits dans chacun desquels est repré- 
sentée une Muse, La neuvième muse n'a pu trouver 
place; mais c'estlaPAjfasqpAi'ejelle en prendra dit-on 
philosophiquement son parti, d'autant plus aisément 
qu'elle a déjà une statue dans le même fojor. 

Au-dessus des voussures sont placés trois pla- 
fonds : un grand plafond de plus de 13 mètres de 
long sur près de 5 mètres de large, et deux plafonds 
ovales de plus de 5 mètres sur 3 mètres et demi. 
Dans ces compositions, l'artiste n'a pas reculé de- 
vant les difficultés de perspective on de lumière; 
toutes les figures s'enlèvent franchement dans l'es- 
pace, et sont vues d'en bas, dans leurs différentes 
attitudes, comme on verrait un gymnaste suspendu 
à la nacelle d'un aéronaute. C'est très-osc. 

Nous n'avons rien à dire des dix médaillons ovales 
dont les motifs sont décoratifs et non hi,*toriques 
ou anecdotiques. 
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LES PLAFONDS 



Le plafond du foyer, ainsi que nous Tavons dit, 
se divise en trois morceaux : un plafond central et 
deux plafonds ovales. 

Le plafond central représente : 

La Mélodie et l'Harmonie (H., 4",30. L., 13",45). 
— Au milieu du grand plafond central, la Mélodie 
et Y Harmonie enlacées, s'élèvent ensemble dans 
lo ciel. La Mélodie^ en robe verte, couronnée de 
liserons, chante, h' Harmonie^ sa sœur inséparable, 
et qui ne serait rien sans elle, raccompagne sur un 
violon. A gauche du tableau, plane la Gloire, dra- 
pée en rouge ; elle élève ali-dessus de sa tête une 
couronne de lauriers et porte dans Tautre main la 
trompette héroïque. A droite, la Poésie, vêtue do 
pourpre et couronnée d'or, est emportée au vol im- 
pétueux de Pégase. 

Autour d'une balustrade, qui relie le tableau à 
l'architecture de la salle, des génies adolescents se 
jouent parmi les eaux jaillissantes, les oiseaux et 
les fleurs. 



La Tragédie et la Comédie sont les sujets des 
deux plafonds latéraux. Nous en donnons la des- 
cription officielle, d'après le catalogue consacré par 
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rexposition publique qui a été faite de ces toiles 
avant leur pose dans le foyer de l'Opéra. Personne, 
mieux que M. Abouti ne pouvait rendre la pensée 
d% M. Baudry. 

La Tragédie (H., 5",75.L., 4"*,20). — Melpo- 
mèney assise sur le trépied sacré des Pythies^ le 
glaive en main, se détache impassible sur un ciel 
d'orage déchiré par les éclairs. A ses pieds, un 
aigle étend les ailes sur le globe terrestre. A droite, 
VÈpouvante, en draperie violet pâle. A gauche, 
la Pitié suppliante, vêtue de deuil. La Fureur, 
armée de la torche et du poignard, tombe comme 
iin aérolithe. 



La Comédie (H., 5"*,75. L., 4"»,20). — Dans un 
ciel brillant Thalie^ en robe blanche rehaussée d'or, 
brandit une poignée de verges dans sa main droite, 
et, de la gauche, prédite un faune grotesque en 
lui arrachant la peau 4e lion dont il s'était affublé. 
— VJEsprity vêtu de rouge, la flamme au front, 
lance son trait; V Amour s'envole en riant. 



LE'S VOUSSURES 



Les voussures sont au nombre de douze. Elles 
sont destinées à couvrir les surfaces courbes du 
plafond. 



r 
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Hauteur. 

1. Le Parnasse 4°*, 10 

2. Les Poètes 4 10 

3. Le Jugement de Paris 3 90 

4. Marsyas 3 90 

5. L'Assaut 3 90 

6. Les Bergers 3 90 

7. Saul et David 3 90 

8. Le Rêve de sainte Cécile 3 90 

9. Orphée et Eurydice 3 90 

10 Jupiter et les Corybantes 3 90 

11. Orphée et les Ménades 3 90 

12. Salomé 3 90 



Voici la description de ces remarquables pein- 
tures : 



Largeur. 


9^,60 


9 


60 


4 


35 


4 


35 


4 


35 


4 


35 


4 


35 


4 


35 


4 


35 


4 


35 


4 


35 


4 


35 



\ Le Parnasse. — Apollon descend de son char 

étincelant dont les cour^ers sont retenus par la 

'\ main des Heures. Sur sa tête vole Eros^ armé de 

Tare qui frappe et du flambeau qui éclaire. A la 
droite d'Apollon, le peintre a groupé : les Grâces qui 
lui présentent la lyre et le plectre d'ivoire; Clio, 

l qui appelle les grands maîtres de la musique mo- 

derne, et Melpomène en robe rouge, vêtue d'un 
costume étrange mais consacré, le masque relevé 
sur la tête, la main droite sur la hanche, la gauche 
appuyée sur la massue à! Hercule. 

Puis Erato^ la poésie amoureuse, s'entretient avec 
Mozart. Mercure, conducteur des ombres, amène 
quelques-uns de nos contemporains les plus illus- 
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très : Meyerbeer, Rossini^ Hérold^ Auher, BoVel-- 
dieu, Méhul. Derrière Mozart, dans l'angle du ta- 
bleau, on aperçoit Beethoven^ Gluck, Haydn, Ra- 
meau et Lulli. Mais M. Baudry avait oublié un 
musicien. Cédant au vœu qui lui a été exprimé par 
Madame Georges Bizet, la fille d'Halévj, M. Paul 
Baudry, en faisant placer son Parnasse au nouvel 
Opéra, a peint Halévy au milieu des compositeurs 
illustres. Cet honneur, du reste, était absolument 
dû à Fauteur de la Juive^ et la piété filiale de 
Madame G. Bizet n'a fait qu'obtenir pour son père 
une justice méritée. 

De l'autre côté, Thalie se dirige vers Apollon, 
Calliope appuie familièrement la tête sur l'épaule 
de sa sœur; Euterpe^ en péplum rose, la double 
flûte à la main, avertit Uranie de la présence du 
Dieu. Terpsychore^ en robe verte, chaussée du bro- 
dequin blanc, a la main droite dans ses cheveux et 
la gauche appuyée sur sa lyre. Polymnie, en palla 
violette, est songeuse sous les lauriers. 

Le premier plan représente Hippocrène^ la source 
poétique. 

Dans l'angle de droite, M. Paul Baudry s'est 
peint lui-même avec son ami Charles Gamier et 
son frère, Amhroise Baitd'ry, architecte attaché 
durant plusieurs années aux travaux de l'Opéra. 
Les Enfants de M. Edmond About, ont égale- 
ment leur portrait parmi les Génies adolescents. 



Les Poètes. — La scène se développe sur les 
marches d'un temple dorique en construction. Au 
milieu du tableau, Homère aveugle, appuyé sur un 
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sceptre comme les yielUards athéniens de la frise du 
Parthénon, tient un volume dans la main droite. La 
Poésie^ déployant de vastes ailes bleues, plane sur 
Timmortel vieillard et porte sa lyre. A la droite 
à! Homère^ Pindare et un vainqueur des Jeux Né- 
méens, chargé du trépied agonal, symbolisent Tunion 
de la poésie héroïque et de la beauté plastique. Le 
sculpteur Polyclète tient son marteau de la main 
droite et porte sur le bras gauche une esquisse de 
Minerve. Sur le premier plan, Achille^ armé de 
toutes pièces, brandissant son épée et sa javeline, 
ouvre la voie à toute la civilisation européenne. A 
la gauche à! Homère^ Polygnote, en chlamyde verte, 
représente la Peinture; Platon, en rouge, la Poé-^ 
sie, et Jason, la Navigation. Un athlète a laissé 
tomber son sac de sable, sa fiole d*huile et son stri- 
gile, pour arrêter un cheval vainqueur dans THip- 
podrome. 

Les deux côtés de la toile sont remplis par les 
groupes Ôl Hésiode et di Orphée. 

A droite, Orphée marche vers les hommes gros- 
siers qui peuplent les antres et les forêts. Les 
colombes se posent sur sa lyre, un lion se traîne à 
ses pieds. Dans l'angle de la toile, une famille pri- 
mitive, groupée autour du feu que le fils de Japet, 
Prométhée, a dérobé aux Dieux pour le donner aux 
hommes, représente la barbarie de Dodone^ l^^g© fî^ 
la pierre et du gland. 

Sur les marches du temple, à gauche, l'artiste a 
placé Hésiode, le poëté des Travaux et des Jours. 
Trois laboureurs, types rustiques, domptent des 
bœufs et les soumettent au joug. Ils sont nus. u4m- 
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phion se tient derrière Hésiode ; et, devant lui, 
dans l'angle du tableau, un architecte mesure un 
bloc de marbre, et un mineur se repose, le pie à 
la main. Deux accessoires importai)ts, le joug, cher 
à CërèSy et le mors, présent de Neptime^ symbo- 
lisent les premiers progrès de la civilisation hellé- 
nique. 

Le Jugement de Paris. — Mercure a conduit les 
déesses au fils de Priam^ sur Vida, Le jeune berger 
phrygien prête Toreille aux paroles de Vénus qui 
lui promet l'amour de la plus belle des femmes, 
Pallas reprend ses vêtements sans s'émouvoir de sa 
défaite. Junon, moins résignée, se retourne vers 
Pmns avec un geste de menace. V Amour la raille 
et la défie. La Victoire s'apprête à couronner 
Vénus, * 



Marsyas. — Le Phrygien qui n'a pas craint de 
défier Apollon vient d'être vaincu ; sa flutè gros- 
sière est brisée ; Apollon le îe^M attacher à un arbre, 
et les Scythes, qui ont été les juges du combat, 
aiguisent les instruments du supplice. 



L'Assaut. — Au premier plan, un groupe de 
clairons sonne la charge. Les combattants, enivrés 
de fureur, s'élancent à l'assaut d'un retranchement. 
Autour du vieux chef qui anime ses soldats, les 
étendards flottent au vent et les chevaux se cabrent. 
Bellone chante dans le ciel. 



•! 
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Lbs Bergers. — Dans un frais paysage de la 
Sicile, quelques bergers se reposent. Des jeunes 
gens jouent de la flûte; l'un joue de la sjrinx ; 
l'autre, debout, attend son tour. Les enjeux repo- 
sent à leurs pieds. A droite du tableau, une jeune 
femme trait une brebis pour ofrir une libation aux 
Dieux. Dans le fond, à gauche, un vieux pasteur 
garde son troupeau en soufflant dans la cornemuse. 



Saul et David. — Par une claire nuit d'Orient, 
le vieux roi malade et farouche a tressailli sous sa 
tente ; il est comme attiré hors de son lit par la 
barpe de David, Cependant Micholy femme du 
jeune Hébreu, et Jonathas^ son ami, craignent pour 
lui la fureur de leur père. L'une le regarde avec 
effroi, l'autre lui fait signe de s'enfuir. Au second 
plan, sous les palmiers éclairés par la lune, on voit 
les sentinelles qui gardent le camp. 



Le Rêve de sainte Cécile. — Sainte Cécile s'est 
endormie sur une terrasse de son palais. Des anges 
lui donnent un avant-goût de la musique céleste. 
Les instruments de l'art moderne sont épars autour 



\ de son lit. 



Orphée et Eurydice. — Mercure sami Eurt/dice 
et l'emporte malgré les prières de son époux qui 
tend les mains vers elle. Au second plan on voit 
locion sur sa roue. Des ombres accroupies se pres- 
sent dans un coin. Au haut de la toile, Sisyphe roule 



péniblement son rocher. Cerbère huHo à l'entrée do 
la caverne '; on toU passer au loin la barque do 
Caron. 

Jupiter et les Corybantes. — Les Corybantes, 
prêtres de Cybèle, et les Curetés entourent le ber- 
ceau de Jupiter dans l'île de Crète, et couvrent de 
leurs hurlements héroïques les cris du divin enfant. 
Ils dansent au bruit des tympanona, des tambours et 
des cymbales, au choc des épèes contre les boucliers. 
Au milien de cette composition, vivante et bruyante, 
une nymphe en contemplation devant lejenne Dieu. 
Dans le coin à droite, rumine la chèvre AmaltJi^e. 



Orphée et les Mknades. — Les iiyrapiies sau- 
vages do Bacchui galopaient dans les bois, quand 
elles ont rencontré le malheureux Orphée. Le poSte, 
traqué par cette meute féminine, vient de rendre 
son âme aux Dieux. Les Bacchantes s'acharneut 
sur SOD corps. Tandis qu'on le dépouille, et qu'on 
le déchire, d'aucunes dansent autour de lui ou ac- 
courent ; quelques-unes, entraînées par l'ardeur 
d'une autre chasse, poursuivent le gibier au fond 
du tableau. 



Salomé, — Dans un riche triclinium, Salomt', 
presque nue sous le voile des courtisanes de Cos, 
danse devant Hdrode. Une esclave accroupie l'accom- 
pagne sur la cithare. L'incestueuse RiSro'Hadc , 
'assise auprès du Tétrarque, le voit plongé dans imo 



} 
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admiration stupide. Elle a depuis longtemps une in- 
jure à venger ; le moment lui paraît favorable ; elle 
appelle le bourreau, lui tend un plat d'argent et 
lui commande d'aller chercher la tête de saint Jean- 
Baptiste, 



LÈS HUIT MUSES 



Les muses qui, jusqu'alors, avaient toujours été 
neuf, ne sont que huit dans le grand foyer de 
rOpéra, et cela de par la volonté de M. Garnier, et 
par suite des difficultés architecturales. 

Ces huit toiles mesurent chacune 3 mètres 10 
de hauteur sur 1 mètre 50 de largeur. 

Melpomène. — La muse de la Tragédie^ assise 
et pensive, le masque relevé sur sa této, serre un 
glaive contre ses genoux. 

Erato. — La Poésie amoureuse fait le geste 
éternellement vrai de la jeune fille surprise qui ca- 
che un billet dans son sein. 

Clio. — Elle tient dans sa main la trompette hé- 
roïque et laisse tomber sur les tablettes de VHis^ 
toire un regard triste et fier. 

Uranie. — La muse de V Astronomie, drapée de 
bleu sombre et ceinte d'une écharpe constellée, îéve 
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les yeux vers la voûte céleste. Une sphère armit- 
laire est à ses pieds. 

EuTERPE. — La muse de la Mtisique, appuyée 
sur la double flûte, semble écouter ime harmonie 
lointaine. 

Thalie. — Dans un costume bariolé, où l'artiste 
a réuni les couleurs d'Arlequin, la muse de la Co- 
nufdie appuie sa tête moqueuse sur sa main gauche, 
et tient dans la droite le pedum^ ce bâton des pas- 
teurs et des personnages comiques. 

Tbrpsychore. — Les cheveux dénoués et la 
tunique un peu tombante, la muse de la Danse 
s'appuie sur la lyre et rattache sa sandale. 

Calliope. — C'est la muse de V Eloquence. Un 
scriniuyn antique est à ses pieds ; elle tient le style 
dans la main droite. 




LES MÉDAILLONS 

Ces médaillons, mesurant 2'",20 de hauteur sur 
1*",60 de largeur, sont au nombre de dix : 

Perse. — Cymbales, symphonia, pandura* 

Rome. — Cornu tuba, conqua du Latium. 

Grèce. — La lyre, le tytnpanon, la syrinX^ îa 
double flûte. 
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L'ÉoYPTB. — Psaltérion, siatrc, tintinnabula m. 

BAKBAR2S. — Trompette, triang:]e, tassabucco. 

Giunde-Bkbtagne. — Cornemuse, barpo d'Erin. 

GKaUANŒ. — Orgue, thèorbe. 

Italie. — Tamburello, violon. 

FiiANCE. — Fifre, tambour, clairon. 

Esi>Aii?(B:. — Gastagnette, mandoline, tambour de 
basque. 



Nous avons eu la curiosité de compter le nombre 
do mètres carrés de peinture qui forment cette 
artistique décoration. En voici le détail ; 

Plafmd central 57" ,835 

2 autres plafonds à g^'-.lB 48,300 

2 voussm-es à 39" ,39 78,720 

10 voMSiires à. 16",965 189.650 

8 muses à 4">,050 37,300 

10 mMaillans à S'-.SSO à5,200 

Total -120'" ,905 

C'est sur 420 mètres carrés en couleurs que s'est 
développée la pensée de l'artiste. 

Ainsi donc la Musique plane aur tout l'ensemble 
de la décoration dans le plafond central oti l'artiste 
a symbolisé l'union delà Mélodie et de ÏMarmonie 
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entre la Poésie et la Gloire, tandis quo l'iJée drama- 
tique apparaît dans les deux plafonds secondaires 
dont t'uo figure la Tragédie et l'autre la Comédie. 
■ La conception du peintre se développe et se 
précise dans dis grandes compositions qui tournent 
autour des voussures et qui expriment les carac- 
tères et les effets de la Musique et de la Danse. La 
Musique triomphe de la douleur, elle calme la folie 
dans le tableau de David charmant SaUl. Elle a 
raison de la Mort elle-même dans le drame d'Or- 
phée et d'Eurydice. L'art naïf dea bergers Ht dans 
une scène inspirée dea idyllea de Théocrite et dea 
églogues de Virgile. Dans l'Assaut, la Musique 
guerrière conduit les hommes à la victoire. Le rêve 
àQ sainte Cécile représente l'art sacré, qui a forcé 
depuis un certain temps les portes du théâtre. Ce 
sujet s'imposait à l'artiste; maia, condamné pour 
ainsi dire à peindre une sainte chrétienne dans un 
lieu profane, il a pensé qu'il serait de bon goût de lui 
fermer les yeux. Un esprit élevé, grave et quelque 
peu mélancolique, ne pouvait guère interpréter la 
Danae à la pleine aatiafaction de l'orchestre. Le 
peintre a représenté la Danse virile des Corybantes 
et des Curetés autour du berceau de Jupiter; la 
Danae échevelée des Mênades autour du cadavre 
d'Orphée, et la danse fatale, meurtrière, impie de 
Salomé devant Hérode. Le triomphe de la beauté, 
but suprême et dernière fin de tous les arts, est 
figuré par le Jugement de Paris. Enfin, la Bupério- 
' rite de l'art idéal sur te réali-eme grossier éclate dans 
l'antique symbole d'Apollon, vainqueur de Màrsyas, -a 






De chaq^ae cola du foyer s'élève une oheminéa 
monumentalû dont les cariBtides ont ètè modelées 
par MM. Carrier-Belieuse et Cordier, et qui com- 
plètent SR décoration. 

Ces deux cheminées du grand foyer sont à elles 
seules des morceaux assea importants pour arrêter 
l'attention du visiteur. L'exécution des bronzes qui 
les décorent a été confiée & M. Romain qui a fait ce 
travail avec tous les soins et l'habileté que néces- 
sitent des choses artistiques aussi délicatea. La 
grandeur exceptionuelle des pièces qui composent 
l'ensemble des cheminées rendait la tâche de M. Ro- 
main très-difficile, mais la réussite est complète. 

Dix lustres décorent le grand foyer et répandent 
des flots de lumière sur les visiteurs. Ces dix lus- 
tres de la maison Lecoq, rue Saint-Denis, forment 
un total de mille becs de gaz. La disposition de ces 
lustres est des plus curieuses. Chaque lustre est 
divisé en deux parties, l'une de quarante-deux 
becs destinés à éclairer le foyer et les eiaquante- 
huit autres becs à illuminer les peintures du pla- 
fond de M. Paul Baudry. Chaque lustre pèse 700 
kilos. 



LES DEUX SALONS DU FOYER 



Les voussures et panneaux dos parties extrêmes 
du foyer sont l'œuvre do MM. Delaunay et Barriaz. 
— Ces deux voûtes complémentalros sont très- 
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Du côté droit da batîmeat, on passe du fojer dans 
la galerie du Glacier. Cette galerie cionduit an sa- 
lon du Glacier situé au premier étage du pavillon 
des Abonnés. Ce salon sera orné de passages de 
MM. Benouville, Thomas et Harpignies. 

Du côté gauche le grand foyer aboutit à la ga» 
lerie du fumoir. L*usage de fumer est tellement 
entré dans nos mœurs, que rarchitecte du nouvel 
Opéra n'a pas cru devoir contrarier les habitudes 
d'une grande partie du public, en contraignant 
les specta^urs à sortir du théâtre pour aller fumer 
dans la rue. 



LA LOGGIA 



La loggia ou promenoir ouvert a été en partie, 
décrite dans la façade de TOpêra; il nous suffira, 
pour en compléter la description, de parler des 
voussures garnies de mosaïques où pleurent et rient 
des^ masques antiques, de grandeur colossale. Les 
portes de bronze du foyer, encadrées de marbre bleu 
fleuri, font perspective avec les colonnes de la façade. 

C'est là que par les beaux soirs d'été les specta- 
teurs viendront prendre l'air. 
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LES PAVILLONS 



Les deux niasses arcbitectnrales, en saillie sur 
ïea façades latérales du nouvel Opéra, sont : rue 
Auber, — juste en face des importants magasins 
en gros de la librairie Michel Lévy frères, — le 
pavillon de l'Empereur ; et rue Halévy, le pa- 
villon du Olacier. 



LE PAVILLON DE L'EMPEREUR 



Les travaux artistiques qui devaient avoir une 
grande importance dans l'économie de ce pavillon, 
ont naturellement été interrompus par suite des 
événements de 1870. Le grand salon occupant tout 
le pavillon est orné de huit colonnes en marbre 
carapan. Aucune décision n'a encore été prise au sujet 
de cette partie du bâtiment. Il ne serait pas impos- 
sible d'organiser dans ce pavillon et ses dépen- 



daDces une ealle de concert, à rnoins que des évé— 
netnentâ politiques ne rendent ce pavillon à aa pre- 
mière destination, celle d'être le pavillon du Sou— 

Noua renvoyons le visiteur à la page 'S4, oii tous 
les détails de cette construction et les desiderata 
de r administration sont relatés. 



PAVILLON DES ABONNÉS 



An sujet des pavillons, nous n'avons pas à refaire 
leur physionomie extérieure, dont nous nous sommes 
occupés dans la description des façades. Il nous 
suffit d'indiquer ce qui fait l'originalité de leur pre- 
mier étage. 

Quatre peintres, MM. Thomas, Benouville, Har- 
pignies et Lanoue, ont été chargés des panneaux de 
la galerie du pavillon du Glacier. Le sujet ornant la 
voûte formant le plafond de la grande salle, est 
l'œuvre de M. Lenepveu, d'Angers, qui obtint le 
grand prix de Rome en 1847 pour sa magnifique 
toile représentant la Mort de Vitellius. 

Huit grands panneaux décoratifs, commandés tout 
spécialement à la manufacture des Gobelins, doivent 
orner le salon du Glacier. Ces huit panneaux repré- 
sentent : 

Le Vin : — Une femme presse la grappe ra&ro 
pendant d'un cep et en reçoit le sang vermeil dans 
une coquille. 

Les Fruits : — Une femme cueillant de« oranges. 
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La Chasse : — Une cbassero^se, rlrapéo de pour- 
pre, s'appuie d'une main sur son arc et Ac l'autre 
tient un faisan mort. La scène se passe dans un 
buisson do houx. 

La Pêche : — Un personnage allégorique coiffé 
d'un coquillage. 

La Pâtisserie ; — Une vigoureuse jeune fille, 
crânement coiffée d'un bonnet de mitron, s'avance i 
travers des blés émaillés de coquelicots et de bluets. 
Elle appuie contre sa taille son panier chargé de 
gâteaux. 

Le Thé: — Une Chinoise, coiffée d'un chapeau 
masculin b. plumes de paon et surmonté d'un grelot, 
fait tomber des feuilles de thé dans une théière en 
porcelaine. 

Puis viennent Ui Glaces et le Caf/, 

Il paraît que chacun de ces panneaux a exigé le 
travail de trois ouvriers pendant une année, attendu 
qu'un ouvrier travaillant tous les jours ne peut pro- 
duire qu'MM mètre carri' par an de tapisserie! 
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FONDATIONS 



COMBLES & SOUS-aOIi 



Les fondations sont étîiblies en partie à une très- 
grande profondeur. C'eat l'espace qui constitue les 
dessous du thi'âtre proprement dit, c'est-à-dire la 
Cuve, destinée à recevoir les machines et les décors. 
Pour que ces décors puissent descendre tout entiers 
dans les profondeurs de la scène, ces sous-sols me- 
surent presque 15 métrés; de même, pour que le 
niveau de la scène ne soit pas trop élevé, il fallait 
absolument faire pénétrer ces 15 mètres au-dessous 
des couches d'eau qui existaient dans tonte cette 
partie de Paris, jadis traversée par un cours d'eau 
assez important. 

On a creusé pouf épuiser l'eau et construire le 
fond et les parois de la Cuve afin d'éviter que les 
eaux qui entourent les constructions ne soient pas 
en contact immédiat avec les murs soutenant teiit 



J 



rétablissement de la machinerie théâtrale dont l' en- 
semble de ehariiente», de aerrnrerie, de menuiserie 
ire, de toiles peintes à la détrempe, doit être 
tout spécialement à l'ahri de l'humidité, et c'est 
pour cela r|ue M, Garnier s'est vu dans la nécessité 
d'établir partout une double enveloppe. Ce fut le 
travail de tout une année. 

L'épuisement des eaux, pour pratiquer les fonda- 
tions, eut lieu au moyen de pompes, mues par des 
machines à vapeur. 

Le battage des pieux fut opéré au moyen de son- 
nettes à déclic mues à bras d'hommes et de son- 
nettes à vapeur. Les travaux d'épuisement, menés 
jour et nuit, sans interruption, durèrent près de 
huit mois. Pour se faire une idée de la masse d'eau 
e:cpulsée par les pompes, il faudrait se représenter 
on surface la cour du Louvre, et en hauteur une 
fois et demie les tours Notre-Dame. Mais ces tra- 
vaux amenèrent un résultat inattendu, dit M. Nui- 
ter : . dans un rayon de plus d'un kilomètre, tous les 
puits furent taris. C'étaient sans cesse à l'agence du 
nouvel Opéra de nouvelles réclamations de proprié- 
Uàres inr[uietï de .savoir si l'eau reviendrait dans 
leurs puits. Elle y est revenue. » 

Retournons aux fondations. Le fond de la Cuve 
est formé d'une couche de béton, au-dessus de la- 
quelle sont étendues deux couches de ciment, puis 
encore une couche de béton et enân un lit de bitume. 
Le pourtour de la Cuve est formé par un gros mur 
construit en batardeau, puis par un mur de briques, 
une couche de ciment et un mur de 1 mètre d'épais- 
seur; enlin, par surcroît de précaution et pour op- 
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poser une plus grande résistance à la pression des 
eaux, dont on peut évaluer la force à un million de 
kilogrammes, tout l'ensemlile des conatruetioiis est 
établi sur un système de voûtes PenTersées, qui 
Daturellernent, s'opposent à la poussée du dessous 
avec autant de force que des voûtes ordinaires sup- 
portent le poids du dessus et les matériaux dont 
elles sont chargées. 

L'architecte, par ses calculs, en est arrivé A 
triompher de la nature do l'obstacle par l'obstacle 
lui-même. Il pense que les eaux en s'infiltrant par 
des canaux invisibles, en traversant des fissures im- 
perceptibles, finiront par y déposer des sédiments 
qui pourront, à la longue, obstruer ces fissures et 
ces canaux. Les eaux qui baignent l'enveloppe ex- 
térieure des fondations revêtiraient les parois d'un 
enduit naturel. 

Sans parler des moellons, des briques, de la meu- 
lière et autres matériaux employés à la copstritction 
des fondations, on aurait utilisé plus de 18,000 mè- 
tres cubes de pierres et roches de différentes aortes, 
3,000 métrés cubes de chaux, 8,000 métros cubes de 
sable, 7,000 mètres cubes de cailloux, et plus d'un 
million de kilos de ciment ordinaire et de Por- 
tland. 

Déjà nous avons rapporté à quels usages les sous- 
sols et les combles de l'Opéra avaient été employés 
pendant le siège de Paris et pendant la Commune. 
Nous allons dire maintenant ce' à quoi ils sont des- 
tinés. 

Les sous-sols des bâtiments recevront deux des 
plus importants services de l'exploitation : l'èclai- 
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rage et le chanffage, A l'article Machinerie seule- 
ment, nous décrirons los Boua-sols de la icène. 



L'édairape île l'immense vEiisseaii de l'Opérn com- 
prend un total d'environ 9,f>00 bec8 de pan, tant 
pour les locaus de l'administration que pour la sallo 
de spectacle et les divers services, 10 compteurs 
sont installés dans les caves, dont 6 compteurs do 
1,000 becs chaque et 4 compteurs de 800 bocs. 

La longueur des tuyaux posés dans toutes les 
parties do l'Opéra est d'environ 15,000 mfitros, 
c'e.st-à-diro une longueur ijui fait près de 4 lieues 
de terrain. 

CHAUFFAGE 

Le chauffage de l'Opéra a été l'objet d'examens 
tout à fait spéciaux. Le gouvernement nomma une 
commission à la tête de laqueUe fut placé un savant 
aussi modeste que rcmarquablementexpert dansées 
matières ; j'ai nommé le général Morin du Conserva- 
toire [des Arts et Métiers. Des projets furent de- 
mandés aux meilleurs ingénieurs civils; ce fut celui 
de M. d'IIamelin court que la commission adopta. 

En mêraeiemps que l'on étudiait le chauffage on 
étudiait également les ventilations do la salle. Les 
travaux sont toujours menés do front à cause des 



énormes dépenses qne causeraient des réparations 
pour rétablissement de ces services si dissimulés et 
pourtant si importants. 

Pour ehanffer l'Opéra, depuis le Contrôle jusqu'au 
Fojer de la danse, 15 calorifères ont été disposés 
dans les sous-sols. Grâce à une nouvelle manière 
de distribuer la chaïeur, toutes les parties de la 
salle, des couloirs et ttes foyers réservés au public 
offrent une température niiiiiuti. 



SERVICE DES EAUX 



C'est également dans les caves que sont placés les 
deux grands réservoirs à eaux destinés à combattre 
l'incendie si, par malheur, un incendie se déclarait 
encore à l'Opéra. Ces deux réservoirs, sans compter 
ceux des combles , contiennent 2,500,000 litres 
d'eau. Cliacun de ces réservoirs forme un petit 
lac. 

Les tuyaux qui conduisent l'eau sont de deux 
sortes : en plomb et en caoutchouc. 

Les premiers forment un total de. . . 7,000" 
Les seconds forment un total de. , . . 1,5DJ"' 

Soit en tout 8,500'" 

Enoutre des réservoirs alimentés parles eaux de 
la ville;, l't.i'chitecte a fait deux puits pour utiliser 
la nappe d'eau souterraine qui a si fort entravé les 
travaux pour la construction des fondations. Les 
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eaux qui ali m en tentent ces puits sont indépendantes 
du cours do !a Seine. Pendaot les dernières inonda- 
tions, leur niveau n'a subi qu'une très-légéro aug- 
mentation. Toutes les précautions sont prises et 
prises plusieurs fois. 

Décidément, ce qui étonne le plus dans le monu- 
miment de M. Garnier, c'est la profusion dans le 
détail et la masse dans l'ensemble. 



MACHINERIE 

M. Artliur Heulard, dlrecteui' de la Chronique 
musicale — le pliie élégant de tous les journaux 
de musique — a puMié dans son journal des détails 
si précis sur la machinerie de l'Opéra, que nous 
n'hésitons pas à les reproduire. Dans notre descrip- 
tion de l'édifice de M. Garnier, le désir d'être aussi 
complet qu'exact nous a entraîné à faire des cita- 
tions toutes les fois que nous avons rencontré des 
détails utiles émanant de sources dignes de foi 
et complétant notre travail. Nous aurions pu no 
pas citer ces sources, mais dans ce cas, nos lecteurs 
auraient eu le droit de nous eu vouloir : a chacun 
son œuvre, suum '/nique.' 
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LES DESSOUS 

Ils sont fumiidabJes ot au nombre de cîuq. Ils 
reproduieent tous le plan de la scène, ses trappes ot 
ses trappilloiia. Les costières seules y sont remplacées 
par des rails. Des charpentes tranaversaies sap- 
portent les trappes et les trappillons. Des poteaux, 
reposant sur des dis de fonte ou de pierre, de sa- 
blières ou tt chapeaux de fermes =, forment des 
séries de fermes qui permettent de laisser un libre 
passage aux i gloires > et autres combinaisons ou 
trucs. .On donne à ces appareils une certaine sta- 
bilité en les reliant au moyen de crochets de fer et 
suivant les besoins du moment. Les treuils, les 
tambours, les contre-poids sont généreusement dis- 
tribués dans les dessous. Ils servent à manœuvi-er 
les grands décors, t opérer les changements à vue, 
provoquent la disparition subite des personnages des 
féeries. 

Des dessous , on transforme les cacochymes 
en beaux cavaliers, les sorcières hideuses en fées 
pleines de jeunesse. Satan, vient des dessous, de 
même qu'il s'y enfonce. Les Inmiéres de l'enfer s'en 
échappent, les cœurs de démons y prennent parfois 
place. Ce lieu, enfin, est en quelque sorte l'alambic 
oîi se distillent les surprises décoratives, drama- 
tiques, comiques et de toute nature. 



Une écurie pouvant eontenif de dix à vijig:! che- 
vaiis est disposée dans le premier dessous. Cas nobles 
aniiuîiux, la plus mible eoniiuéie de l'homme d'après 
M. de Buffon montent sur la scène par une pente 
douce pour venir figurer dans la procesaion de la 
Juive ou prendre part au triomphe de Masaniello' 
dans la Muette. 

A côté de cette écurie se trouvent une sellme, 
une chambre pour les palefreaiers, et généralement 
tout ce qu'il tttut pour donner à boire et à manger 
aux nobles hètes en question. 



Le poids total du ler ouiplojè dans ie dessous est 
d'environ 850,000 kil. 

Et les contre-poids en plomb et en foute 
pèsent 80,000 kil. 



Des dessous, remontoiii 



Cet entrepôt de la plupart des décors comprend 
cinq étag^es. On y voit clair sans le secours des lam- 
pes, la partie supérieure étant percée de fenéti'es. Un 
corridor circulaire est établi à chaque étage. Dans 
celui qui est le plus rapproché de la scène, les 
macbinistâs font la plus grande partie de leur 
service. 
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Des traverses, servant de garde-fous, sont pla- 
cées dans toute retendue de ces corridors et portent 
un arsenal de chevilles disposées avec la plus grande 
régularité. Là, s'attachent et se rçlient les plafonds^ 
les poignéesy les gros cordages, les fermes^ les her- 
ses, les moteursy les soutiens^ les adjuvants de la 
machinerie théâtrale. 

Dix ponts volants traversent la scène, du manteau 
d'arlequin au corridor du fond, et facilitent la 
manœuvre nécessitée pour les grosses pièces des 
grands décors. — Les ponts sont construits en 
grosses cordes goudronnées, en fil de laiton, en fer, 
et sont d'une solidité à toute épreuve, bien que 
d'une apparence fragile. — Du sommet du cintre 
descendent des milliers de cordages se rattachant à 
des poulies, à des tambours, à des treuils placés dans 
les étages supérieurs et dans le gril. 

Quand les machinistes circulent et travaillent sur 
ces ponts suspendus, ils sont en pleine forêt de 
mâts, et pour peu qu'une mer factice roule ses va- 
gues au-dessous d'eux, l'illusion est complète : ils 
ont le droit de se croire sur la mâture d'un vaisseau 
à trois ponts. 

Les cinq étages sur lesquels nous venons de jeter 
un coup-d'œil ont tous vue sur la scène. — Quatre 
autres sont destinés au 



GRIL 



Cette partie du cintre est ^ans doute ainsi nom- 
mée à cause de la disposition de son plancher, formé 
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de frises transversales éloignées de quelques centi- 
mètres les une des autres. Toutes les dimensions de 
tambours, de moufles, de poulies, de contre-poids, 
de cassettes, y sont représentées. De ces moteurs 
partent les fils qui accomplissent leurs missions 
respectives, dirigés qu'ils sont par les machinistes 
du cintre. Au premier aspect, ces machines de bois, 
de corde, de fer, cette réunion d'éléments si divers 
semble constituer un désordre magnifique. Mais 
jamais la maxime : c Un beau désordre est un eflbt 
de Tart » ne fut plus justifiée. La disposition de 
tout ce service est des plus régulières. — Chaque 
fil a son nom ; chaque corde correspond à des poulies, 
à des crochets, à des tambours étiquetés, numérotés 
avec la plus scrupuleuse attention. 

La longueur des cordages est de. 186,800 m. 

Soit 186 kil. 800 m. 

Ce qui fait plus de 46 lieues. 

Dont de cordages en fer. . 2 lieues 500 m. 



Avant de quitter pour n'y plus revenir les des- 
sous de la scène et les altitudes de la machinerie 
théâtrale, nous devons consigner ici les noms des 
personnes qui ont fait partie de la commission nom- 
mée pour rechercher les améliorations qu'on pou- 
vait et qu'on devait apporter à la machinerie théâ- 
trale en général pour faire de celle de l'Opéra de 
Paris un modèle difficile à surpasser. 
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Cette commission était ainsi composée". 

Président: M. Regnault, membre de l'Institut, 
directeur de la manufacture de Sèvres ; 

Secrétaire: M. Louvet, architecte; 

Membres: MM. de Cardaillac. chef de la divi- 
sion des bâtiments civils ; Tresca, directeur du Con- 
servatoire des arts-^t-métiers ; E. Perrin, alor^ 
directeur de l'Opéra ; Charles Garnier, architecte 
du nouvel Opéra; Nolau, Cambon, Despléchin, pein- 
tres décorateurs; Félix Martin, ancien secrétaire 
général de l'Opéra ; Sacré, Brabant, alors machi- 
nistes en chef, l'un de l'Opéra, l'autre de la Porte- 
Saint-Martin. 



LES TOITS 



Le mot toit est bien bourgeois dans ce cas-ci ; 
Celui de couverture n'est guère plus relevé; mais 
la langue française ne contient pas d'expression du 
genre noble pour remplacer les vulgarités de « cou- 
verture » ou de « toiture ». 

La couverture de l'Opéra se divise en plusieurs 
parties. La salle de spectacle est recouverte d'un 
dôme. Deux autres petits dômes couvrent la rotonde 
de droite et celle de gauche. Chaque dôme est orné 
d'un paratonnerre spécial. 

La scène est surmontée d'un fronton triangulaire, 
qui domine le dôme de la salle, et que décorent trois 
groupes de statues, un à chaque extrémité, le troi- 
sième au point culminant du triangle. C© point, le 
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plus éleyé de l'édifice, est à 54 mètres au-dessus des 
fondations. 

Lorsque, du fond de la place du nouvel Opéra, on 
embrasse de Tœil Tensemble du monument, ce qui 
frappe le plus les yeux, c'est le groupe représentant 
Apollon et les Musée. Ce groupe, en bronze doré, 
est de M. Aimé Millet, un élève de David, auquel 
nous devions déjà le Tombeau de Murger, au cime- 
tière Montmartre. 

Les difficultés que le statuaire a eu à surmonter, 
pour la création de cette œuvre colossale, ont été 
nombreuses et de tous genres. Les proportions énormes 
de ce groupe étaient telles que plusieurs fois on a 
craint de voir efibndrer le modèle en terre. Le cou- 
lage en bronze lui-même présentait les plus grands» 
dangers, son poids total est de 13,000 kilos. Ces 
dangers ont été, du reste, admirablement surmontés 
par rhabileté de son fondeur, M. Denière. 

Le groupe a été exécuté en six mois plus deux 
autres mois pour la remonture au sommet de l'Opéra. 
Il a été payé 32,000 francs. Et Ton nous affirme que 
la maison Denière a perdu sur cette opération de 
13 à 14,000 francs. 

Aux deux extrémités de la façade principale, on 
remarque deux groupes, également en bronze doré, 
représentant la Musique et la Podsie^ tous deux 
sont l'œurre de M. Gumery. • 

Enfin, les deux chevaux ailes ou Pf^gases^ sur les 
bas côtés, à droite, et à gauche du groupe principal, 
sont dus au talent de M. Lequesne. 

L'Opéra ne comprend pas moins de dix-sept étages 
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depuis le rez-de-chaussée jusqu'au faîte, et pour 
priver tout en haut du monument, M. Garnier, qui 
«ûme Tanècdote jusque dans l'architecture, a voulu 
365 marches pour monter ses dix-sept étages, du 
haut desquels on découvre toute la vallée de Paris. 
De cet endroit, on se sent porté à murmurer les vers 
charmants du Voyage aérien^ de Nadaud : 

Les bois touffus et les prés verts, 
Les lacs d'argent, les toits de brique, 
Forment avec leurs tons divers 
Une éclatante mosaïque!... 



Sur une aussi vaste étendue de toits, on a dû 
compter avec la pluie, — hôte incommode et lourd 
• aux hommes comme aux maisons. Aussi M. G-arnier 
lui a-t-îl ménagé des rues en zine et des couloirs en 
An te, reliés entre eux par des plate-formes de granit 
fonoBiit d&s réservoirs dont le double but est de 
rassembler les eaux au ciâi pour leur écoulement 
et de servir de magasins à catix poneor 
candie. 



LES' CHARPENTES 



Notre confrère et ami, M. de Saint-Arroman, qui 
sait fort bien son nouvel Opéra, nous a communiqué 
ses notes de voyage sous les combles de l'Opéra. 
Pénétrons à sa suite dans le labyrinthe des char- 
pentes. 

« Les arcs-boutants, éclairés par d'énormes lu- 
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carnes, les chevrons principaux ou jointifSy les 
formes courbes, les jambes de force, les pans, les 
versants, les rampants^ le tout en fer, coupent 
rhoriKon d'une manière pittoresque et grandiose. — 
Deux réservoirs d'eau, placés l'un à droite, l'autre 
à gauche, sur la limite qui sépare la scène de la 
salle, ressemblent à deux gigantesques canons dont 
un seul projectile foudroierait une armée. 

» Des appareils de ventilation, de formes et de 
systèmes divers, y sont' installés. — Le lustre se 
rattache à la voûte à l'aide de crampons et de câbles 
en fer. Une sorte de tranchée fait le tour de la place 
occupée par le lustre. — Elle est trouée de soixante 
lunettes rondes en verre de couleur, divisées par 
quatre plus grandes lunettes ovales ; derrière cha- 
cune (Je ces ouvertures brûlera un bec de gaz, de 
telle sorte que le plafond de l'Opéra, vu de la salle, 
semblera être semé de gros blocs de pierres pré- 
cieuses. 

» Les bouches d'eau n'ont pas été épargnées. On 
en rencontre à chaque pas. — En cas d'incendie, 
l'eau jaillirait de toutes parts. » 



L'ADMINISTRATION 



Les bâtiments affectés à l'administration sont 
disposés, nous l'avons déjà dit, tout à fait sur le 
derrière de la scène. Ces dépendances — d'où part 
la vie qui anime ce grand vaisseau de pierre — se 
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composent des cabinets du Directeur, du Secréttir© 
général, du Régisseur général. Ces cabinets sont 
aménagés avec un soin tout particulier, de manière 
à faciliter les services de l'administration et à rendre 
rapide la transmission des ordres dans toutes les 
parties de Tédifice. Des communications électriques 
relient entre eux tous les services. L'électricité est 
aussi le moteur des nombreuses horloges sur les- 
quelles se règlent les détails du travail de chaque 
jour. En un mot, partout oix il a été possible de le 
faire , l'emploi des moyens mécaniques -simplifie la 
tâche des administrateurs. On voit dans la cour de 
l'administration des rails qui pénètrent dans le bâ- 
timent; c'est sur ces rails que les chariots de décors 
seront transportés et enlevés tout chargés jusqu'à 
la scène. 



DE LA SALLE AUX FOYERS 



LA SALLE 



Patte, architecte de S. A. R. le prince Palatin, 
duc régnant des Deux-Ponts, fit paraître en 1782 
un Essai sur V architecture théâtrale^ dans lequel il 
examine Tordonnance la plus avantageuse pour 
une salle de spectacle, relativement aux principes 
de Foptique et de l'acoustique. 11 y plaide chaleu- 
reusement le forme elliptique; c'est aussi à cette 
forme que s'est arrêté M. Charles Garnier, et il a 
construit la salle du nouvel Opéra qui se rapproche 
beaucoup par la forme de la célèbre scène du théâtre 
San Carlo de Naples, ainsi que de celle de l'Opéra 

5. 
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de Paris, inaaguré en 1770 et construit par rarchi- 
tecte Moreau. 

Il parait qu*on a sérieusement agité la question 
de savoir si la salle de TOpéra serait éclairée par 
un plafond lumineux, ou si, suivant les anciens 
errements, la salle continuerait à être éclairée 
par un lustre. On a écarté le plafond lumineux, 
et la commission a déclaré, dans sa sagesse et 
dans son intelligence qu*il fallait adopter le sys- 
tème des lustres. Il est certain que si à la place du 
magnifique lustre, chef-d'œuvre de la maison La- 
carrière, on avait adopté ' le plafond lumineux — 
ainsi nommé parce qu'il ne donne qu'une lumière 
triste et blafarde — la toilette des femmes aurait 
été sans éclat, et que c'était la désertion de l'Opéra 
par la partie féminine de ses habitués. 

Déjà la salle est trop dorée. Un peu plus de 
velours rouge dans la décoration de la salle, et l'on 
n'eût pas perdu les étincelles du plus petit diamant 
ajouté à la toilette des femmes. Qu'est-ce que cela 
eût été si le lustre avait manqué à la salle de 
l'Opéra ? 

Nous devons rendre cette justice à M. Garnier 
qu'il s'est élevé de toutes ses forces contre l'adop- 
tion du mode d'éclairage par les plafonds lumineux. 
Cet artiste, qui a pris en Orient le goût de la lu- 
mière, et qui le pousse assez loin pour s'en faire 
presque un genre, devait répudier au triste éteignoir 
des plafonds lumineux. 

Le lustre peut tomber! disent lés pessimistes. 
C'est vrai, mais croyez-vous que tout un plafond 
de verre soit moins dangereux ? 
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Huit colonnes, comme dans Tancienne salle de 
rOpéra, divisent Tensemble de la nouvelle salle, et 
leurs chapiteaux soutiennent la voûte en pendentifs. 
La partie inférieure de ces colonnes, en pierre de 
TEchaillon polie, sont richement sculptées. Un 
manque tragique ou comique forme le motif central 
de Tornementation ; quant à la partie supérieure des 
colonnes, elle est cannelée. 

Trois couleurs ont été employées dans la déco- 
ration de la nouvelle salle : l'or jaune, Tor vert et 
le rouge. Les deux premiers éléments dominent et 
scintillent de toutes parts. Le rouge semble ne 
servir qu'à faire ressortir les deux autres couleurs. 

Chaque loge est délicieusement sculptée. Des at- 
tributs lyriques ou dramatiques, des masques comi- 
ques ou tragiques, des instruments de musique, 
remontant aux temps les plus primitifs, sont semés 
à profusion. De longues branches de lauriers en- 
cadnent ces sujets divers. Les loges d'entre-colonnes 
sont particulièrement réussies. Les chapiteaux des 
colonnes, entre lesquelles elles sont placées, sont 
supportées par deux cariatides, bronze et marbre. 
La cariatide qui orne la loge sur l'avant-scéne de 
gauche, celle désignée généralement sous le nom de 
loge des Souverains, est en marbre de différentes 
couleurs, comme les cariatides du grand escalier. 
Son exécution a été confiée à M. Crauk, de Valen- 
ciennes. 

M. Lepère a été chargé de la cariatide qui orne la 
loge faisant face à la précédente, sur l'avaot-scéne 
de droite. 

Les appuis des loges, de même que la tapisserie 
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■des fauteuils, sont en velours rouge. Chaque loge, 
jusqu'au dernier étage, a son salon aussi grand, 
sinon plus grand que la loge elle-même. 

La salle de la rue Le Peletier contenait 1780 places. 
La salle du nouvel Opéra doit en contenir un peu 
plus, soit 2,000. Et cependant les places ici sont plus 
larges et plus commodes que là-bas. Ici, il n'y a 
plus de strapontins, et les bancs du parterre sont 
aussi confortables que les fauteuils d'orchestre du 
Chàtelet. 

Le magnifique plafond de la salle est Tœuvre de 
M. Lenepveu.. Il a été peint sur des sectians de 
cuivre qui en étant assemblées forment une frise 
circulaire de 40 mètres de développement sur 4 
mètres de hauteur. L'artiste a achevé sou œuvre, il 
y a bientôt quatre ans. C'est un ensemble de groupes 
allégoriques relatifs à l'histoire du drame lyrique 
et dont les figures des premiers plans sont de pro- 
portions triple nature. A un des points extrêmes de 
la frise, on voit apparaître le char d'Apollon ; c'est 
de ce point que se répand toute la lumière qui 
éclaire une partie de la composition et laisse subsis- 
ter dans d'autres parties un jour moins vif qui arrive 
jusqu'à des tons de clair obscur. L'ensemble est d'un 
effet magistral. 

On nous a raconté, au sujet de ce plafond,^ une 
anecdote qui trouve trop heureusement sa place ici 
pour que nous la passions sous silence. 

M. Thiers, accompagné du ministre des beaux- 
arts et de M. Charles Blanc, vint, au mois de dé- 
cembre 1872, visiter l'Opéra de M. Garnier. Après 
un examen rapide du monument, il manifesta l'in- 
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tention de monter à Tatelier que M. Lcnepveu avait 
installé dans les hauteurs de la salle. 

Avec cette agilité et cette nervosité qu'il porte 
dans tout ce qu'il fait, M. Thiers monta les marches 
des escaliers de manière à époumoner M. Jules 
Simon. Il regarda longtemps les parties presque 
toutes complètement achevées de l'œuvre de M. Le- 
nepveu et fit mine de s'en aller. 

— A propos, dit-il à l'artiste en revenant sur ses 
pas, vous savez que vous êtes nommé directeur de 
l'Ecole de Rome. 

Et sans attendre la réponse de M. Lenepveu, il 
lui sourit et le quitta avec la même précipitation 
qu'il avait mise à monter les centaines de marches 
qui séparent le nivean du sol de l'atelier de 
M. Lenepveu. 

Les escaliers sont en grand nombre dans le 
nouvel Opéra. Partout on rencontre des dégagements 
aussi commodes que nombreux. On a calculé que 
dans un moment de danger on pouvait complètement 
évacuer l'Opéra en trois minutés. Cela tient vrai- 
ment de la féerie. 



LA SCENE 



La construction de la scène — dont nous avons 
déjà parlé lors de la description des dessous et des 
combles — est vraiment une chose qu'on ne saurait 
trop louer. A ce point de vue là, sans conteste, le 
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nouTel Opéra est la première scène du monde; et 
non -seulement comme dimension , mais encore 
comme agencement. Par ce que nous avons dit de la 
machinerie, on se fait une idée du travail de com- 
binaison, grâce auquel la scène est, et demeure, un 
chef-d'œuvre. 

La scène est divisée en dix plans et coupée par 
dix rues comprenant entre elles deux costières, une 
ferme et des trapillons. Le plancher n'est qu'un 
assemblage de morceaux allant, venant et courant; 
les châssis, les fermes, les praticables, les montants 
pullulent. 512 colonnes qu fer supportent les plan- 
chers de la scène et des dessous. Quant à la surface 
du plancher de la scène, il mesure [lOfiOO mètres 
carrés ! 

En arrière du manteau d'arlequin, l'architecte a 
construit cinq loges de chaque côté; ce sont des 
loges absolument sur le théâtre. Elles sont destinées 
aux auteurs et aux acteurs. Ce sont des annexes 
prévues pour les nécessités imprévues. Il arrive tou- 
jours que dans un théâtre aussi important que l'Opéra, 
alors que l'on a fait le service à tous ceux qui y ont 
droit, il devient souvent nécessaire de satisfaire des 
exigences quelquefois justifiése; ces loges sur le 
théâtre sont des en-cas toujours prêts : elles ne 
dépendent pas de la salle ; elles sont la propriété de 
la scène. 
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LES COULISSES 

Les développements de la nouvelle salle sont 
moins considérables, relativement à l'ancienne salle 
que Ton pouvait le supposer, après les quelques 
chifires que nous venons de donner sur l'ensemble 
de rOpéra. 

Ce qui occupe remplacement le plus considérable 
ce sont les coulisses : on dirait des places publiques. 
Ces dimensions inaccoutumées permettent à la figu- 
ration de se grouper avant l'instant d'entrer en 
scène et de pouvoir stationner dans les coulisses 
sans être un embarras pour les machinistes et une 
gêne pour les artistes. 

On peut imaginer telle combinaison de décors que 
Ton voudra, les coulisses resteront toujours assez 
grandes. M. Garnier a laissé une assez grande hau- 
teur pour que les rideaux du fond puissent être 
remontés tout d'une pièce, comme cela se pratique 
au théâtre de Dresde. Ce système a l'immense 
avantage d'économiser des frais de décors. Dans les 
rideaux remontés sans plis, la peinture ne s'écaille 
pas, la toile ne se distend pas, et l'administration 
n'est pas dans l'obligation de les renouveler aussi 
fréquemment. 

Les vastes proportions de ces coulisses ont permis 
de multiplier les locaux de service tout autour de 
la scène. Pour les changements rapides de costumes, 
il a été ménagé des loges supplémentaires dans les 
coulisses. 
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La direction de la scène qui comprend : une 
antichambre pour les avertisseurs, — le cabinet du 
directeur de la scène, — le bureau de la régie du 
chant, — le bureau de la régie de la danse, — un 
poste pour les surveillants du théâtre, est agencée 
bien à proximité de son genre d'action. Il faut, pour 
que les services marchent bien, que les chefs soient 
prés de leur personnel et qu'ils puissent à la fois aider 
à leurs efforts et commander à leur zèle. 



LA RAMPÉ 



Une grave question a été soulevée au moment de 
la construction de la scène. Continuerait-on les 
anciens errements qui veulent une rampe à la scène? 
Quelques personnes proposaient un autre mode d'éclai- 
rage. Ils faisaient ressortir les dangers de Tancienne 
rampe avec le corps du ballet et les jupes en gaze 
des dames de la danse ; et ils citaient l'exemple de 
cette malheureuse ballerine. M"*' Emma Livry. Il "y 
a avec la rampe un danger sérieux. Que faire? 

On a proposé des éclairages latéraux, des combi- 
naisons de lumières, plus ou moins électriques, par- 
tant de droite, Kie gauche et d'en haut; mais rien n'est 
satisfaisant pour le théâtre comme l'éclairage par le 
bas. Tout autre système gène l'artiste, fatigue le 
public, et le but du metteur en scène est alors com- 
plètement manqué. 

Donc on a dû chercher un moyen, tout en conser- 



vant l'ancien mode d'éclairage, d'éviter aussi les 
graves accidents qui en ont été trop souvent les 
fruits. 

La rampe ancienne est conservée au nouvel Opéra ; 
mais elle est formée d'une série de becs à flamme 
renversée. Plus de_danger, ni pour les danseuses ni 
pour les chanteurs. Le personnel du théâtre n'aplus 

m à redouter de la rampe. Ce système est même 
ingénieux, qu'il possède encore la faculté pour 

té de ne pas envoyer sa chaleur dans la salle. 
D'ailleurs, cette chaleur sera vigoureusement com- 
liattue par de puissants ventilateurs. 



LE FOYER DE LA DANSE 



Le foyer de la danse de l'Opéra est un vrai salon. 
Le public y est admis dans une certaine mesure. 
C'est là aussi que les auteurs se réunissent. Ou a 
donc dû, dans la décoration de ce foyer, apporter un 
soin tout spécial qui le rendit â la fois propre k sa 
destination et agréable à la vue. 

L'architecte a donc imaginé de le placer juste der- 
rière la scène, de t&qoa à ce que le foyer puisse ser- 
vir à agrandir encore la scène. En effet, M. Glarnier 
a prévu que l'on aurait besoin de produire un 
grand effet d'éloignement ; les rideaux du foyer se- 
ront alors ouverts et la glace qui tapisse du haut 
jusques en bas le fond du foyer donnera une pers- 
pective à perte de vue. 
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A vrai dire, la curiosité de ce foyer, c'est cette 
immense glace posée en trois morceaux et qu'un 
raccord habile a permis de souder de manière à ce 
que la glace paraisse être d'une seule coulée. 

Des colonnes cannelées en spirales soutiennent 
une Youssure ornée de vingt statues d'enfants de 
deux mètres, jouant de divers instruments. Ces 
statues ont été modelées par M. Ghabaud. C'est 
M. G. Boulanger qui a été chargé de la décoration 
des panneaux et des voûtes du foyer de la danse. 

Les panneaux du bas, très-remarquables, sont au 
nombre de quatre. Ils représentent : 

La Danse pyrrhique ; 
La Danse champêtre; 
La Danse bachique; 
Et la Danse amoureuse. 

Chacun de ces panneaux est entouré d'un motif 
d'ornement et couronné, dans le haut, d'une tête de 
femme. Par une galanterie du statuaire, charmante 
et pleine d'esprit, chacune de ces têtes reproduit 
les traits d'une des danseuses à la mode de l'Opéra 
actuel. 

A droite, en entrant, c'est la tête de Mlle Mérante; 
puis, au fond, celle de Mlle Fiocre ; de l'autre côté, à 
gauche, première tête : Mlle Montaubry ; deuxième 
tête : Mlle Beaugrand. Elles sont si ressemblantes 
que l'on n'appelle déjà plus lefoyôr de la danse que 
la galerie des têtes parlantes. 

En effet, la voûte n'est qu'un chapelet de médail- 



ions représentant, en costume du temps, les traits des 
danseuses les plus célèbres. 

Mlle de La Fontaine, la plus aucietine, fait face à 
la glace. Les autres médaillons suivent dans l'ordre 
suivant : 

M\l""Snbligny (16«)); 
Prévost (1705) ; 
Camargo (1726); 
SaUé(1740); 
Testris (1751); 
Guimard (1760) ; 
Heinel (1766); 
Miller, dite Gardel (1786); 
Clotilde(1792); 
Bigottini (1807); 
Noblet (1817) ; 
lientessu (1821) ; 
Julia (1823); 
Taglioni (1828) ; 
Duvernay (1832) ; 
Elssler (1834) ; 
Carlotta Grisi (1841); 
Corrito (1847); 
Rosati (1854). 

Ces portraits représentent les danseuses dans le 
costume de leur temps et dans le costume du rôle 
dans lequel elles ont le plus et le mieux charmé 
leurs contemporains. 

Les dates que le peintre a inscrites à côté de 
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chaque médaillon indiquent la date du début de ces 
danseuses à TOpéra. 

L'idée, très-heureuse, a été trés-originalement 
rendue. 

Le foyer de la Danse a reçu comme complément de 
décoration un charmant lustre, qui est certes un des 
plus jolis modèles imaginés au milieu de cette quan- 
tité d'objets remarquables que renferme l'Opéra. 
L'exécution, confiée à M. Romain, successeur de la 
maison bien connue Victor Paillard, en a été faite 
avec tout le soin que cette maison apporte à ses tra- 
vaux. Le lustre, difficile à disposer pour le gaz, n'a 
pourtant dans ce travail perdu aucune des qualités 
de grâce et de légèreté qu'avait cherché à lui donner 
le sculpteur, M. Martiou, et cette pièce fait en tous 
points honneur à la vieille réputation de cette- ■ 
ancienne et principale maison de bronze. Beaucoup 
de personnes ne pourront peut-être pas approcher 
assez prés pour contrôler en détail les observations 
que nous présentons, et cependant nous espérons que 
les jours où le foyer de la Danse viendra s'ajouter 
à la scène, et que les spectateurs pourront, avec leur 
lorgnette, en examiner les détails, ils reconnaîtront 
la justesse de nos éloges. 

A ce même foyer, on voit les noms de quatre cho- 
régraphes ; car il eut été injuste d'oublier les hommes 
dans cet hommage rendu à la Danse. 

Noverre 1727-1807. 

Gardel 1754-1840. 

Mazilier 1797-1868. 

Saint-Léon 1821-1870. 



LE NOUVEL OPÉRA 97 



LE FOYER DU CHANT 

On aura tort de visiter le foyer du chant après 
celui de la danse. Autant Tun est brillant, décoré, 
élégant ; autant Tautre est sévère, sérieux et même 
triste. Le plan de ce foyer ressemble assez à une 
raquette. Probablement rarchitecte — qui a fait des 
articles sur le rire — a-t-il voulu montrer par là 
que les chanteurs se renvoyent toujours la balle l'un 
à Tautre. 

D'ailleurs, jamais le foyer du chant n'a été très^- 
luxueux. Voici comment M. Yizentini a décrit celui 
de l'ancienne salle incendiée : 

« Le foyer du chant, ancien salon de l'hôtel de 
Choiseul, est laid, sale, triste, assez bas de plafond, 
et orné à peine d'un méchant piano, d'une glace 
presque dépolie, de vieilles banquettes de velours 
pleines de mites et de poussière, enfin d^ trois por- 
traits à l'huile : Donizetti, Laïs et M^^' Levasseur, 
la créatrice d'Alceste. 

» La gaieté du local répond à sa beauté . Jamais 
l'on n'y va, jamais l'on n'y descend. Quelques basses 
s'y hasardent parfois pour essayer une roulade 
caverneuse ; feu Canaple et le huitième ténor Kœnig 
en ont été les seuls abonnés, se mettant en voix 
toute la soirée en vue de l'air qu'ils pourraient 
chanter plus tard. » 
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Le foyer actuel est beaucoup mieux que rancien ; 
mais il est très-bas de plafond et me' paraît devoir 
plus tard receler autant de mites et de poussière que 
rancien, — s'il n'est pas plus fréquenté. 

L'état actuel montre un bon piano et des boiseries 
fraîchement décorées. 



LES PETITS FOYERS 

Le grand foyer du public, le foyer semi-public de 
la danse, et le foyer tout-à- fait intime du chant, son 
les trois grands foyers d'apparat. 

On a encore donné le nom de foyers à toute une 
kyrielle de pièces à feu dans lesquelles se réunissent 
les différents genres de service qui concourent à une 
représentation théâtrale. 

L'orchestre de l'Opéra, composé d'artistes au nom- 
bre d'une centaine environ, a son foyer. Les artistes 
peuvent se réunir dans un foyer qui leur est spé- 
cialement affecté. 

Plusieurs de ces remarquables exécutants possè- 
dent des instruments rares et d'un grand prix, pour 
la garde desquels un dépôt a été installé à côté 
du foyer de l'orchestre. 

Trois petits foyers sont destinés aux répétitions 
du chant et pour les leçons ; un plus grand foyer 
réunifies artistes pour les répétitions d'ensemble. 

Il en est de même pour la danse et pour la répéti- 
tion des ballets ; si nous entrons dans tous ces dé- 
tails, c'est pour bien faire comprendre à nos lecteurs 



le foQctioiinomont tle cette immcnso machine qu'on 
nomme l'Opéra en général, et dans le cas présent : 
le Nouvel Opéra. 



LES LOGES D'ARTISTES 



II y a sur le théâtre 166 loges pour le chant 
savoir : 

Chanteurs 12 

Chanteuses 12 



Choristes femmes.. 



Pour la danse, un nombre presque égal de l0g< 
ont été affectées, savoir : 

Maîtres de ballet 2 

Pi^miera sujets . , 6 

Doubles 8 

Premières danseuses 4 

Deuxièmes 8 

Autres 12 

Corps de ballet 128 

168 

Figurants et comparses 210 

En tout près do cinq cents cases. 
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Les fenêtres, du plus grand nombre de ces loges, 
spacieuses et très-bien éclairées, donnent sur la 
rue Scribe. Chaque porte de, loge ouvre sur un 
couloir se reliant à un couloir principal qui longe 
le fond du théâtre, et au milieu duquel est pratiqué 
une porte conduisant immédiatement sur la scène. 
De cette façon, les artistes n^ont pas de détour & 
faire pour se rendre sur le théâtre- 
Chaque loge est, en outre, poui*yue d'un cabinet 
pour les costumes. 

L'ameublement est des plus simples, quoique très* 
confortable. Une grande glace permettant au sujet 
de se voir d'ensemble de la tête aux pieds, et un 
meuble-toilette, en sont les pièces principales. 

Les loges des danseuses sont un peu plus grandes 
que celles des sujets du chant; et cela pour per- 
mettre aux ballerines de faire quelques exercices 
dans leur loge sans être obligées de se rendre au 
foyer. 

Ces loges occupant quatre étages, sont chauffées, 
par un double système de cheminées et de calo- 
rifères. 
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COLLECTIONS ET BIBLIOTHÈQUES 



A.RCHIVES 



i Les archives sa composent de documents adminis- 
tratifs, re^stres de recettes et dépendes, correspon- 
dances, pièces de comptabilité intéressant le théâtre 
de l'Opéra depuis 1730. Las pièces antérieures à 
cette époque manquent en grande partie. L'adminis- 
tration de l'Opéra a passé, depuis son origine, entre 
les mains de plus de aoixaate directeurs. Lullj sut 
faire sa fortune, mais ses successeurs furent moina 
heureux. La plupart se miaéreat, et dans le dé" 
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sordre de tant de liquidations, beaucoup de pièces 
disparurent. Beffara avait consacré plus ûq cin- 
quante ans à réunir une quantité considérable de 
documents sur TOpéra; ce précieux recueil, légué 
à la Tille de Paris, a été anéanti dans Tincendie de 
rHôtel-de-Ville. 

» Heureusement le fonds inépuisable des Archires 
nationales permet de combler bien des lacunes. La 
série de la Maison du roi contient tous les rensei- 
gnements désirables sur Tadministration supérieure 
de TAcadémie de musique. Une grande partie de ces 
pièces a déjà été copiée ou analysée. Les archives 
pourront donc, comme à la Comédie-Française, pré- 
senter un ensemble complet et offrir aux érudits et 
aux curieux des renseignements sur les diverses 
époques de Fhistoire de TOpéra. 

Les quelques lignes qui précédent et qui indi- 
quent si clairement l'état des archives de TOpéra 
sont empruntées à une publication à laquelle nous 
avons déjà fait quelques emprunts et à laquelle nous 
allons en faire d'autres. 

La personne anonyme qui a rédigé ce qui con- 
, cerne TOpéra, dans Paris Nouveau^ touche de trop 
près à cette administration théâtrale pour ne pas 
être consultée avec fruit ; c'est M. Nuitter, archi- 
viste de l'Opéra, homme aimable et un érudit avec 
lequel il est toujours agréable et profitable d'avoir 
affaire, notamment dans les matières qui lui sont 
aussi spéciales que celles-ci. 
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BIBUOTHÈQUES 

La Biblothèque musicale, dont la conservation et 
le classement sont confiés à M, Ernest Reyer, bi- . 
bliothécaire, se compose de la série ]^sque com- 
plète des partitions et des parties d^o rd io a tre. de 
tous les ouvrages, au nombre de sept cents environ, 
qui ont été représentés à TOpéra depuis son origine 
A cela il faut joindre les partitions et. les parties 
d'orchestre d*un certain nombre d'ouvrages inédits 
dont les circonstances ont empêché la représenta- 
tion. La bibliothèque possède en outre une grande 
quantité de morceaux de concert et d'airs de ballets. 
C'est dans ces liasses de musique de danse, qu'à la 
suite de recherches faites sur la demande de 
M. Wilder, on a retrouvé récemment la partition 
de» Petits riens, ballet de Noverre, dont la musique . 
est de Mozart et dont les anciens catalogues ne 
mentionnaient même pas le titre. 

La bibliothèque possède de nombreux fragments 
autographes des plus illustres compositeurs, plu- 
sieurs actes de Gluck, trois ouvrages de Rameau, 
un morceau d'Haydn, de nombreux morceaux, la 
plupart inédits, de Grétry, Spontini, Chérubin!, 
Méhul, Rossini et Meyèrbeer. 

A l'origine, la bibliothèque était déposée au ma- 
gasin de l'Opéra ou chez le copiste de musique. 
C'est à cette heureuse circonstance qu'elle a dû d'é- 
chapper aux incendies de 1763 et de 1781. 
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La Bibliothèque dramatique, dont la création est 
récente, a déjà réuni plusieurs milliers de volumes 
et brochures, sur la musique, le chant, la danse, la 
législation théâtrale, la biographie des auteurs et 
acteurs, la construction des salles de spectacle, etc., 
et plus de dix mille estampes relatives à l'art dra- 
matique. Les almanachs de théâtre y existent presque 
au complet; les journaux' de théâtre y seront aussi 
réunis. La collection des costumes de tous les pays 
et de toutes les époques y sera particulièrement in- 
téressante; rOpéra possède la série' de tous les des- 
sins originaux qui ont été faits pour les ouvrages 
représentés depuis 1804, et un grand nombre de 
dessins des époques antérieures. Cette série est com- 
plétée par celle des dessins et des maquettes des 
décorations. 

M. Th. de Lajarte est le conservateur de cette 
Bibliothèque dramatique. 

Un espace très-suffisant a été réservé, dans le 
nouvel Opéra, aux Bibliothèques et aux Archives. Il 
comprend une galerie qui règne sur toute la Ion- 
gueur du bâtiment, à Tétage des bustes, dû côté 
droit de l'édifice, et une salle circulaire de quarante 
mètres de tour, qui occupe la coupole du pavillon 
de la rue Gluck. C'est dans cette salle qu'est 
placée la Bibliothèque dramatique; au milieu de la 
galerie est la salle de lecture, du côté de la façade 
le dépôt des archives, de l'autre côté la Bibliothèque 
musicale. L'ensemble présente un développement 
de tablettes de plus de trois kilomètres, Aussitôt que 
l'installation sera achevée, les lecteurs pourront être 
admis dans les conditions déterminées par le mi- 
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nistre. Ce sera une Bibliothèque spéciale de plus à 
Paris, et dès à présent les personnes qui s'occupent 
de rhistoîre du théâtre ont pu parfois y trouver 
d'utiles renseignements. 

Isolé de la scène, protégé par des murs d'une 
épaisseur exceptionnelle, ce précieux dépôt n'aura 
rien à craindre du voisinage du théâtre. Si, par 
malheur un commencement d'incendie se manifes- 
tait au nouvel Opéra, il pourrait être promptement 
et sûrement combattu. Une surveillance constante 
et la remarquable organisation des secours ne 
peuvent laisier subsister à cet égard aucune in- 
quiétude . 



AUTRES COLLECTIONS 



On ne se doute pas de tout ce que contient 
l'Opéra ! — Nous avons parlé du monument, de ses 
accessoires, de tout, et même des Bibliothèques . 
Il nous reste encore quelque chose à voir : les 
Musées. 

Oui, des Musées! Non pas un, non pas deux, 
mais dix, mais vingts peut-être ! — Sans compter 
les magasins destinés aux ustensiles et aux acces- 
soires. 

Tous ces bibelots de la mise en scène sont rangés 
dans des armoires ou classés sur des étagj^res. 

" Puis il y a le Musée des meubles servant à la 

5. 
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mise en scène des ouvrages du répertoire courant, 
ainsi que les meubles, épaves d'autres ouvrages non 
restés au répertoire. 

Le Muxée des bijoux est des plus curieux. -Les 
choses ne se passant pas à Paris comme en province. 
A Paris, les directeurs fournissent le costume complet 
et il y a des bijoux pour tous les rôles et pour tous 
les acteurs, depuis le premier sujet jusqu'au dernier 
comparse. Un seul exemple des dépenses occasionnées 
par tout cet attirail en imitation : 

La bijouterie déployée dans le quatrième acte de 
V Africaine a coûté, à elle seule, plus de vingt mille 
francs. 

La collection des Armes et armures, depuis Roland 
à Roncevaux ^nsqu'èi la Mtoette de Portici, tiennent 
encore une certaine place. Et cette rédaction du 
Musée d'artillerie n'est pas sans intérêt. 

Nous ne dirons rien du Musée des costumes, où 
la quantité et la variété atteignent des proportions 
colossales. Costumes de seigneurs et de manants, 
de religieux et de démons, d'hommes et de femmes, 
d'enfants et de vieillards, de Turcs et de Chrétiens, 
d'esclaves et de pêcheurs, de tyrans et de victimes, 
de sages et de boufifons, remplissent des armoires et 
offrent le plus curieux assemblage de tissu d'or et 
de toile grossière, de satin et de laine, de calicot 
et de velours, de soie et de gaze, que l'on puisse 
imaginer. 



DERNIERS DETAILS 

OUVRIERS ET MATÉRIAUX 

On ne saurait entreprendre une description aussi 
minutieuse que celle à laquelle nous venons d*en- 
traîner le lecteur avec nous, sans avoir, de ci, de 
là, amassé certains détails curieux dont le placement 
ne s'est pas rencontré au cours du travail. Nous 
les avons groupés à la fin de notre description ; ils 
n'en sont pas la conclusion, mais le complément. 

Nous ne terminerons donc pas la description de 
l'Opéra sans quelques chiffres statistiques. 

On évalue à environ 1,200,000 le nombre des 
journées d'ouvriers de toute sorte : terrassiers, appa- 
reilleurs, tailleurs et scieurs de pierre, poseurs, 
ficheurs, pinceurs, bardeurs, maçons, manœuvres, 
charpentiers, menuisiers, serruriers, couvreurs et 
plombiers, gaziers, fumistes, peintres, vitriers, do- 
reurs, sculpteurs, marbriers, et autres.., qui ont été 
employés dans le chantier de l'Opéra. 

Parmi les matériaux employés, on peut compter : 

Huit cent mille mètres cubes de pierres et roches 
diverses; 

Vingt mille mètres cubes de plâtre; 

Cinq millions de briques ; 

Dix millions de kilogrammes de fers et de tôles ; 

Et environ trois cent cinquante mille kilogrammes 
de plomb. 
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DIMENSIONS GÉNÉRALE! 
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La plus grande longueur du monument est 
de 172 m: 70 c. 

Sa plus grande largeur est de. . . 124 m. 80 c. 

En supposant, dit M. de Saint-Arroman, que ces 
deux termes puissent être soumis à un diamètre, 
on trouverait que les théâtres d'Argos et d'Ephèse, 
dont le diamètre a toujours été cité comme colossal, 
n'atteignaient que 137 mètres et 182 mètres, tandis 
que le nouvel Opéra mesurerait environ 198 mètres. 

La hauteur maximum du sol, du boulevard des 
Capucines au sommet de la lyre est de. 60 m. 52 c. 

La hauteur totale, du fond de la cave au sommet 
de la lyre d'Apollon est de 79 m. 

Enfin, autre mesure : la longueur des conduits 
de cheminée est de 3,500 m. 

LK PATRON ET SES OUVRIERS 

En terminant THistorique du. nouvel Opéra, 
placé en tête de ce volume, on disait, parlant 
du personnel employé par M. Garnier : a Ils ont 
été à la peine et au travail, il n'est que trop juste, 
et c'est le plus vif désir de M. Charles Garnier^ 
qu'ils soient à l'honneur. » 
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Nous ne saurions passer sous silence ce que les 
ouvriers ont fait lors de la Saint-Charles, en Tan- 
née 1874. Les ouvriers se sont cotisés pour faire 
frapper à la Monnaie une médaille commémorative 
rendant ainsi au Maître un hommage que le Maître 
a constamment rendu à l'Ouvrier. 

Notre dernier mot sera la transcription de la 
lettre que M. Charles Garnier a écrite à ses ou- 
vriers pour les remercier de leur gracieuse attention 
et de leur marque d'estime, également honorable 
pour celui qui la donne et pour celui qui la reçoit. 



A MM. les Ouvriers du nouvel Opéra. 

Messieurs^ 

Je SUIS profondément touché de la marque de 
sympathie que vous venez de me dornier. Nul té- 
moignage ne pouvait m" être plus sensible, et je 
vous assure que je conserve cette médaille qui me 
rappellera bien précieusement que je suis entouré 
de braves gens qui veulent bien m'honorer de leur 
amitié* 

Merci donc à vous tous. Messieurs, pour votre 
affectueuse pensée. Je suis encore trop ému pour 
vous dire, comme je le voudrais, le plaisir que 
vous m'avez causé. Laissez-moi vous serrer la main 
et vous envoyer u/ne cordiale amitié. 

Et merci. 

Charles Garnier. 
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LES PIERRES DE L'OPERA 

M. Charles Garnier a voulu employer dans la 
construction de l'Opéra de Paris le catalogue le 
plus complet qu'il lui a été possible de toutes 
les productions rocheuses découvertes et exploi- 
tées sur le territoire français, afin d'exposer en 
quelque sorte ainsi, d'une façon permanente, les 
plus beaux fragments de pierres rares existant dans 
notre pays. La nonaenclature de ces pierres, exacte- 
ment décrite ci-dessous, donnera une idée de la ri- 
chesse des matériaux employés, en même temps que 
de la solidité de ce magnifique vaisseau de pierre : 

Jaspe du mont Blanc, carrière de Saint-Gervais 
[Haute-Savoie). — Porphyre granitoïde brun du 
bois de Vauban (Nièvre). — Porphyre (mèlaphyre) 
vert de Tournay [Haute-Saône). — Porphyre gra- 
nitoïde rouge du bois de Planoïse, commune d'Au- 
tun [Saône-et-Loire). — Granité porphyroïde des 
bois de Saint-Martin-du-Puy {Nièvre). — Granité 
micacé, commune de Lormes [Nièvre). — Syénite 
d'un rouge corail du haut du Them, à Servance 
[Haute-Saône). — ■ Syénite dite feuille morte, du 
Ménil, commune de Servance [Haute-Saône). — 
Granité porphyroïde du Mont-Cornu [Haute-Saône). 
— Marbre sanguine de Sampans [Ju^a). — Marbre 
violacé de Sampans [Jura). — Pierre de Damparis, 
dite de Saint-Ylie, carrière de l'Abbaye, banc du 

fond [Jura)'. — Pierre de Damparis, carrière du Canal, 
banc jaspé [J^^a). — Pierre dite de l'Echaillon, car- 
rière de Revon [Isère), — Echaillon blanc, commune 



de Saint-Quentin {Isère). — Pierre d'Austrinie 
{Yonne). — Pierres tendres diverses da départs- 
ment de l'Yonne. 

Ces matériaux, choisis avec soin, ont été soumifi 
à des épreuves concernant leur résistance à l'écra- 
seoient, et adoptés après expériences. 

LES mosaïques DE LOPÉRA 

Lors de son voyage en Italie, M. Garnîer ciU 
l'occasion de voir les admirables mosaïques exécutoeii 
par des ouvriers vénitiens. Il fut séduit au suprême 
degré par les qualités éminemment décoratives de 
cet art curieux, et il vit immédiatement tout le parti 
qu'on pouvait tirer de l'application de la Mosaïque. 

L'orsqu'il fut chargé de la construction du Nouvel 
Opéra, M. Garnier se rappela les choses ingénieuses 
et variées qu'il avait vues à Venise, et fit venir à 
Paris un artiste hors de pair, M, Facchina, l'émule 
et le rival, souvent heureux, du fameux Salviati 
M. Facchina accepta les offres de M. Garnier, et 
c'est lui qui, à la tête d'une escouade d'Italiens 
moins ouvriers qu'artistes, a exécuté toutes les 
mosaïques du Nouvel Opéra. . 

Ces mosaïques sont fort belles, et seront cortiii- 
nement très remarquées par le public. C'est à ce 
titre que nous avons cru devoir en faire une men- 
tion spéciale. 

Les mosaïques du plafond de l'avant^foyer sont 
sur fond or. Nous avons dit que les quatre médoil- 
lons ont été dessinés par M. de Ourson. C'est 
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M. Garnier qui a fourni le dessein des ornements 
qui les entourent. Des émaux si finement nuancés 
qui les composent ont été fabriqués à Murano. 

C'est aussi M. Garnier qui a donné les dessins 
des dallages en marbre des galeries des premières 
loges, Avant-foyer, Entresol, etc. Tout cela est 
exécuté d'une façon très-remarquable, au double 
point de vue de la variété et de la parfaite harmonie 
des couleurs. 

Cette tentative, couronnée d'un plein succès, fait 
le plus grand honneur à M. Facchina, et a inspiré à 
M. Garnier le désir de voir établir en France un 
atelier spécial de Mosaïque. Voilà déjà dix ans que 
l'architecte a exprimé le vœu de doter son pays 
d'un art trop peu connu. Il a écrit une longue lettre 
à ce sujet à M. Facchina; et nous ne pouvons que 
nous associer aux paroles de M. Louis Gonse. Le 
Moniteur Universel^ qui voudrait « que l'on profitât 
» de cette épreuve concluante pour fonder, soit à 
» Sèvres, soit ailleurs, une école de mosaïstes. Il y 
» aurait là ime ressource immense et toute nou- 
» velle pour la décoration architectural. » (Moni^ 
^'teur Universel, 11 janvier 1874.) 



To avoîd fine, this book should be retumed on 
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